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Avant propos. 



J/ a paru utile de procurer au monde [avant f ouvrage du Doc - 
tcur Hager dans une langue plus familière à P Europe, que cel- 
le de t original , - afin de prémunir contre /’ effet , que peut 
avoir produit le grand nombre de copies italiennes , qui circu- 
lent de deux ouvrages historiques , dont t un est intitulé : Co- 
dice diplomatico délia Sicilia focto il governo dcgli Arabi. 6 . 
Vol. in 4°- et f autre : Libro del Consiglio d’Egitto. i. Vol. 
in Fol. Ces deux ouvrages font dédiés au Roi, et à la 
Reine de J\aples , et publics comme propres à éclaircir une 
partie considérable de l'histoire de l'Europe pendant une fuite 
de tems , dont il ne reste , que de foiblcs matériaux. Ils ont 

A 2 ' été 
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tîé composés fur deux manuscrits arabes , F un trouvé dans la 
fameuse Abbaye de St. Martin en Sicile , et l'autre fausse - 
7 r.cnt donné comme forti de la Bibliothèque de Fez en Afrique. 
La Cour et le Public des deux Siciles ne pouvoient qiC applaudir 
à une découverte , qui contenait des actes , et de pièces origi- 
nales \ capables défaire disparoitre l' obscurité 9 dans la quel- 
le trois ficelés fe trouvent enveloppés. 

Le Docteur Hagcr , connu par plusieurs productions lit- 
téraires , et principalement par fa fanante dissertation fur l'affi- 
nité des Hongrois avec les Lappons , fe trouvant ci Vienne en 
Autriche en 1794 . fut appelle par le Roi de Naples , et char- 
gé cl' examiner fur les lieux mêmes F autenticitè des deux manu- 
scrits. Les ayant trouve fupposés , il ne balança pas ci les dé- 
clarer tels; ce qui furprit désagréablement la Cour , qui avoit 
fait la plus grande partie des frais de la publication , et af- 
fecta furt eut Païenne , Capitale de la Sicile , où. ces ouvra- 
ges avoient paru , et gagné une réputation fi établie 9 que 
félon le rapport du S. Munter , voyageur danois , qui y avoit 
passé peu auparavant , douter de leur authenticité y et oit pres- 
que 
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que regardé corme un crime d'état. Aussi ne voulut- 
on gîter es s 1 en tenir à fa déclaration , quoique très bien 
motivée , comme on peut le voir dans [on Mémoire présenté 
au Roi , et publié depuis peu dans le journal de Lcipsic. On 
trouvera ce Mémoire à la fin de cet ouvrage. 

Sa Majesté fit donc inviter par le Chevalier Vernacini , 
fon Chargé d' affaires à Florence , R Evêque actuel d'Alep 9 
Monsignor Adami , Arabe de naissance , qui venoit alors de la 
Propagande , pour s'embarquer à Livourne avec fon Secrétai- 
re , aussi Arabe , dans le dessein de retourner dans fon pays. 
Il dut reprendre l'examen des deux manuscrits orientaux 5 ce 
qu'il ne manqua pas de faire dès fon arrivée à Païenne en 
i/9 <$. Mais le résultat de fon travail n'a fervi , qu'à confir- 
mer cT une manière plus détaillée encore la fentence du Docteur 
allemand. 

La langue italienne étant assez connue des gens de lettres 
on a cru pouvoir fie dispenser de traduire le Mémoire en question’. 
On fie flatte néanmoins , que cet événement pourra intéresser non 

^ ^ feule- 


6 


feulement des lettrés de profession , mais tout homme éclairé 
et philosophe , qui réfléchit fur ce qui fe passe fous nos yeux , 
en y voyant la marche d'une imposture orientale , forgée de 
vos jours , adoptée avec une foi aveugle , défendue encore 
opiniâtrement après le jugement des favans même , et la fentence 
de trois tribunaux , et qui fous le voile d' une langue peu con- 
nue en Europe , fe feroit affermie , et auroit acquis peut 
être dans un ficelé moins éclairé une réputation femblable à 
d' autres impostures asiatiques, qui faute de lumières, fe font 
foutenues , et fc foutiennent encore depuis un nombre de fiècles. 


i 


Don 
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T)on Martin la Farina, Marquis de Madoniri, en revenant 
le fiècle pafle de l’Efcurial à Palermc, Capitale de la Sicile, 
fa patrie, il apporta pluficurs raretés étrangères, et dans leur 
nombre aufli des Manufcrits arabes, qui furent vendus en I744. 
par un de fes Heritiers. Le Pcre Salvateur de Blafi, favant 
Bénédictin , qui avoit illuflré la Suite des Princes de Salerne par 
des monumens tirés des anciennes Archives de la Cava, et qui 
avoit précédemment répondu aux auteurs de l’Encyclopédie fur 
1 ' article Pakrtne avec autant d’ énergie , que Cavanillcs et Dc- 
nina fur l’article Espagne , acheta pour l’Abbaye de St. Mar- 
tin , à trois lieues de Païenne, cinq de ces Manufcrits arabes. 
Parmi eux f’en trouva un fur papier de chiffe, de 279. pages 
in 4°- qui devint par la fuite la fourcc de tant d’évenemens. 

Lorsqu en 1782. Moubammed Ben Osman , Marroquin, 
après fon AmbaÜàdc extraordinaire à la Cour de Naples, 'f’en 


retour- 


rctournoit à Mcquinos , oblige par les vents contraires , de jet- 
ter l’ancre dans le port de Païenne, il vifita aufli entre autres 
objets remarquables , la dite Abbaye, i 

Ce Couvent, dont Grégoire le Grand a déjà fait mention, 
dans fes Epitres, et qu’il fonda lui même des biens, dont il 
avoit hérite de fa Mère Sylvie , Dame Sicilienne , eft d’ après 
l’auteur de la Sicile fiicréc, foit pour P élégance de fa ftructure, 
foit pour la richesse de fes revenus, le Couvent des Bénédic- 
tins, le plus célèbre de la Sicile. 

Une file d’aloës, et de figuiers des Indes toujours verdo- 
yants, conduit dans ce beau climat à ce Couvent fitué fur 
une des montagnes, qui f’ élèvent au midi de la Capitale. Les 
douces cxhalaifons de fleurs d’orange, et de l’arabia*}, qui 
embaument presque toute l’année l’air de cette heureufe contrée, 
augmentent encore le charme de fes vues champêtres, et un 
printems , qui fc renouvelle fins ccflc , reproduit ces délices 
de la nature , qu’ Arnaud , et Théocritc furent fi magique- 
ment dépeindre. 

Un 

*0 Jasmin double de la Sicile, et plus parfait, que le commun. 
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Un escalier de marbre sicilien , furmonté d’ un vaste plat- 
fond, embelli d’azur, et d’arabesques, dans le goût de ceux, 
que l’ on admire à Cascrtc et à Madrid , conduit à ce musée 
déjà connu par les descriptions , qu’en ont faites le peintre 
Houel , et plusieurs autres voyageurs. 

Ici on montra au Ministre Africain des vases sarazins, des 
médailles Kioufiqucs , et des vitraux avec des lettres arabes , 
qui abondent en difFérenes couleurs dans les musées de la Sicile, 
et fur l’ usage des quels le fentiment des favafis avoit été jusqu’ a- 
lors partagé , lorsqu’ une pièce de la collection du Chevalier 
Nani à Venise a décidé la question. 

Un joli Coran fur parchemin , orné de peintures , et de 
lettres initiales dorées , attira 1* attention du dévot Musulman 
dans la Bibliothèque , dont il examina aussi les autres manu- 
scrits arabes. 


Il étoit alors accompagné par Joseph Vella , Maîtois, 
Chapcllain de 1 ’Ordre , et dans la suite Abbé de St. Pancrace 
en Sicile , qui comme versé dans la langue Maltoise , jargon 

' R 

D impur- 
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impur de 1* Arabe , lui fervoit d' interprète pendant fon féjour 
à Palerme. 

Le hazard lui ayant appris par Don Louis Moncada, Gen- 
tilhomme Sicilien, que depuis longtcms on désiroit des fourccs 
arabes pour remplir une lacune de plus de deux siècles dans 
T histoire moyenne de ce Royaume , faisit T occasion , espérant 

par là faire fa fortune , de publier après le départ de l’Ambas- 
0 

sadeur , que cet Africain avoit trouvé un manuferit précieux 

» 

dans la Bibliothèque de St. Martin, contenant la correspondance 
entre les gouverneurs arabes de la Sicile , et leurs maitres 
en Afrique, 

Cela fuffit pour exalter une nation aussi fpirituellc, et aussi 
avide de gloire pour T histoire de fon pays, que la Sicilienne. 
Monsignor Airoldi , Archevêque d’ Heraclée , frère du cidc- 
vant Marquis Airoldi de Milan, et Juge de la Monarchie, ou 
Chef des alfaircs Ecclesiastiques de la Sicile , qui à une 'lecture 
vafte unit encore le plus grand zèle pour les monumens , qui 
peuvent illustrer fa patrie , et qui vient d’ en donner des preu- 


ves 
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vcs récentes , par des plans plus exacts , des fuperbes Tem- 
ples de la Concorde et de Junon de Girgcnti , accueillit cette 
nouvelle avec tant d’ empressement , qu’ elle donna lieu même 
à une petite discussion entre le Prélat de St. Martin , ï Abbé 
Morroy , et lui , à qui des deux donneroit de la publicité à 
ces prétendus monumens. 

Tout le monde fait combien la nation Sicilienne a travaillé 
jusqu’ ici pour illustrer fes annales , autant que chaque partie 
de fou pays. Antiquités et Histoire naturelle , Etat politique 
et littéraire , Sicile Sacrée , Noble et Numismatique , toutes 
ces parties ont été traitées avec fucccs par les Fazcllo , Mon* 
gitore, Paruta, Pirri , et en dernier lieu par Giovanni, Torre- 
muzza, Villabianca, Gioeni, et tant d’autres (avants eftimés. 


• i 


C’est fur ces traces , que marchoit l’ Archevêque A i- 
roldi , lorsqu’ il voulut remplir le vide d’ une époque , durant 
la quelle la Sicile gemissoit fous le joug des Sarazins , époque , 
pendant la quelle les fcicnccs y éprouvèrent le même fort, 

B 2 que 
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que dans les autres provinces de la Grèce après la prise de 
Constantinople, ou en Italie après l’inondation des Barbares. 

Se voyant toutefois privé,' d’ un coté de ta connoissance de 
l’ arabe , et croyant de Y autre trouver autant d’ intégrité chez 
autrui , que d’ après 1* opinion publique il en possède lui meme , 
il ne fongea point malgré les lumières , à la ruse , qu’ il pou- 
voit y avoir , d’ autant moins , qu’ il s ’ étoit appuyé du té- 
moignage d’ un lavant du Nord de 1* Allemagne , connoisseur 
accrédité de la langue du Coran, par la publicité d’autres pro- 
ductions orientales, qu’il ne balança. point de déclarer authenti- 
ques les essais , qui lui furent envoyés. En engageant avec au- 
tant de générosité, que d’amour pour les fciences l’Abbé de 
St. Pancrace , de traduire fans délai ces restes précieux d'anti- 
quités arabes. 

Ce dernier d’autre part fut jouer fi finement fon rôle, qu'il 
peignit d’entretenir une correspondance intime avec l’Ambassa- 
deur de Maroc après fon départ; tantôt il lui arrivoit des lettres 
par la voie de Livourne , tantôt par celle de Malte , ou de Ca- 

diz , 


Digitized by Google 


* 


- 15 - 

diz , qu'il faisoic payer chèrement à l’Archevêque. Il lui don- 
noit à entendre , qu' il le trouvoit dans la riche Bibliothèque 
de Fez un exemplaire pareil h celuici , mais plus étendu , et 
beaucoup plus complet , et le fien lui paroissant trop mince 
pour completter l’histoire de deux siècles dans l’étendue, qu’il 
vouloit lui donner, il atteignit par là le but, qu’il cherchait, 
de fe procurer des fupplcmens pour son Histoire . des médailles 
pour la confirmer , la copie d’ un autre Manuscrit pour l’ épo- 
que fuivantc des Normands en Sicile, tout ce qu’on en-exi- 
geoit enfin , et cela d’ une contrée du globe , où personne 
n’etoit tenté de recourir aiTx informations. 


Ce fut fous ces auspices , que naquit le Code diplomati- 
que de la Sicile sous le Gouvernement des Arabes , ou la cor- 
respondance entre les Gouverneurs Arabes de la Sicile, et leurs 
maîtres en Afrique, ouvrage annoncé dès 1786. dans tous les 
journaux Iitéraires de l’Europe, dont le premier Volume parut 
en 1789* qui en avoit déjà fix en 1792. et alloit être fuivi de 
deux autres encore- prêts à voir le jour. 

B 3 La 
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La Sicile , cette Islc fi célébré dans l’ Histoire Grecque , 
où naquit Cérès , et fut enlevée Profcrpine , ce pays visité 
par le ‘fils d'Alcmenc, le pieux Enée , le courageux Ulysse, 
et tant d’ autres personages héroïques de 1* antiquité , eut diffé- 
rais maîtres à diverses Epoques. Aucuns monumens phoeni- 
ciens ne prouvent, il est vrai, l’arrivée des Colonies de Ty- 
rus , comme Bochart a voulu le démontrer par une foule dc- 
reves étymologiques , ou de la manière dont Vargas fait déri- 
ver le Vésuve, et Martorelli le Tybre de l’Hébreu. Aussi 
n’y a’t'il plus des Statues de Praxitelès , Polyclcte , et autres 
artistes grecs , dont Marcellus orna fon triomphe , et Verrès 
fa Gaîlcrie , pour attester l’habitation des Grecs. Elle y eft 
assez prouvée d’ailleurs par d’autres monumens, et de rechef 
par les beaux vases, qu’on vient de déterrer dans les tom- 
beaux de cette Isle , après la levée de l’ ancienne prohibition de 
fouler le fol , vases femblables en tout à ceux , que Mrs. Gra- 
ves et Paars ont en dernier lieu découverts à Athènes , et 
dans l’ îsic de Milo , parfaitement décrits par un favant Russe , 
le Chevalier Italinsky , dans la belle collection de Mr. Hamil- 
ton. Ainsi que les Catacombes Puniques découvertes il y a 

peu 
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peu d’années devant la Porte d’Ossuna à Païenne, renfermant 
des corps entiers , avec le visage tourne au Levant , differents 
tout à fait des tombeaux Grecques , Romains , et Mahométans , 
contenant des caractères puniques et d’autres marques distincti- 
ves , prouvent le fejour des Cartaginois dans cette Isle. 

Parmi celles , qui attellent celui de Romains , il y a nom- 
bre d' inscriptions précieuses qu’ on découvre dans cette isle , telles 
que celle du Septemvir Apronius , trouvée lors de mon pas- 
sage , sous les ruines du fameux temple de Venus Erycine , 
et une autre decouverte la meme année à Marsalla-, l’ancien 
Lilybée , que je vais transcrire ici , par ce qu’ elle est mieux 
conseruéc , et par ce qu’ elle » n’ exitc pas encore dans la col- 
lection du Prince de Torrcmuzza. 

1MP. CAESARI. : : : : : 

AU G. GERMANICO. : : ; : 

PONT. MAX. TRIB. POT III, 

IM P. VII. CO& X. PP. 

OPVS. AOVAE. DVCTVS. LXSTRVCTVM. 

S FF RA. 
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SFPRA. TERRA M. ET. LAPID1BVS. 
QVADRATIS. A. NOVO. TECTVM. 

Dans ccttc occurrence , me trouvant sur la pointe oppo- 
sée , la plus proche de 1 ’ Afrique qui n’ en est éloignée , que 
de 25 miles , je cherchai à découvrir les environs de Cartha- 
ge ; mais la côte sur la quelle j ’ étois étant trop basse , je ne 
* vis autre chose sur ce grand et majestueux tlieatre , qu’ un 
chebcc Afriquain , à qui trois vaisseaux neapolitains donnoient 
chasse par trois côtés différons. J’ai trouvé ensuite, que les 
habitans de Marsalla apprirent à Cluvcr , que ce n'étoit, que 
d’un endroit élevé hors de leur ville, appelle Cadidi , que 
l’on pouvoit jouir de ce Spectacle. 

Après que la valeur de Bélisaire eut expulsé les Ostrogo- 

tlics de la Sicile, et rendu aux Empereurs de Byzance les pos- 

• • « 

sessions, qu’avoient envahi ces premiers, ont vit un de ces 
évenemens arrivés déjà, et qui eut -une influence singulière sur 
la destinée de cette fslc. Euphemc, Gouverneur de Syracuse 
en Sicile, sous Michel Balbus, ayant enlevé une beauté d’alors 

dans 
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dans un Couvent de cette ville , et craignant la poursuite de 
scs frères, qui l’en accuseront à Constantinople, se retira en 
Afrique pour y rechercher la protection des Sarazins. Ce fait 
doit faire rejetter la chronique d’ un anonyme insérée dans le 
trésor d’ anecdotes de Mar- enc et Durand , aussi bien que 
dans le x. Vol. des Ecrivains d’Italie de Muratori, qui pré- 
tend , que ce fut George Maniaque , qui appclla le Roi de 
Tunis ; narration contredite par Curopaîata , Cedrenus , Guil- 
laume d’ Apouille , et d’ autres. Ainsi par une cause à peu près 
égale à celle , qui donna lieu à 1* invasion de l’ Espagne , on 
vit cette Hclene Sicilienne donner lieu à l’occupation de la Si- 
cile par les Sarazins en 8-7* sous le Caliphat du célébré pro- 

• * 

tecteur des lettres , Almamoun. 


La correspondance arabe , qui eut lieu à ccttc Epoque 
parmi les Chefs Musulmans en Sicile , et leurs Maitrcs en 
Afrique, étoit , comme crt l’a dit, le sujet de l’ouvrage, 
que l’Abbé de S. Pancrace promettoit à l’Europe littéraire. Mais 
avant de le publier il le fit transcrire 'avec beaucoup d’ élégance 
et présenter par le Secrétaire d’ état , Marquis de Caraccioli à 

C leurs 
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leurs Majestés. Le Monarque toujours disposé à protéger les 
sciences , et instruit à cette occasion , que Voila garantissoit 
trouver dans la Bibliothèque de Fcss des supplémens importans, 
fit assigner d’ abord • la somme de mille onces , pour que ce 
voyage fi.it entrepris sans delai , ordonna que trois élèves ac- 
compagncroient l’auteur à Maroc, qu’on tint prêt tout ce qui 
étoit necessaire , pour ce voyage , sans borner aucuns fraix 
pour pouvoir mettre à même l’auteur de retirer de la Bibliothè- 
que de Maroc les matériaux arabes , qui devroient porter tant 
de jour dans l’histoire de la Sicile. 

Grâces à la générosité des Souverains du dixhuitième siècle, 
et aiLX foins combinés des savans, nous avons vu surgir de 
toutes les branches de la littérature les recherches les plus cu- 
rieuses. Depuis le mont Sinaï, jusqu’aux Couvents de l’Athos, 
et depuis les cendres de Pompcja , jusqu’ aux sables brûlants 
de la Thebaïde , les Bibliothèques se fouillent , les débris lit- 
téraires S’ examinent , les restes des savants se discutent. Les 
tombeaux de La Scandinavie , de la grande Bretagne , de h Al- 
lemagne se rouvrent , les mines de h Ilium se remuent , Athè- 
nes 
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ncs est ressuscite des entrailles de la terre , Palmyre et Perse- 
polis doivent reparoitre. 

On copie l’alphabet des Pharaons sur les bandes des mo- 
mies , on déchiffre les inscriptions carmatiqucs sur la broderie 
du manteau Impérial. Les mages doivent livrer leur Vcndidad, 
et les adorateurs de Vichnou leurs Vcdams. Les Kicrogly- 

v 

plies de P Islc des Eléphants , et du Mexique , Pâli , et Pch- 
iévi , tout est arraché à ses longues tenebres , et Savary pro- 
pose un nouveau Voyage au temple de Iupitcr Ammon , pour 
en rapporter les livres , 011 puisa Sanchuniathon , ou à Sanau 
cette ancienne capitale des Homérites , pour y chercher les 
monumens les plus recules de l’arabie, et procurer à l’Europe 
cet alphabet, que Niebuhr ne put jamais obtenir. 

C’est sous les auspices aussi protecteurs des sciences, que 

Ferdinand ordonna le voyage littéraire de Fess. Cette Viilc , 
que Leon l’Africain nous a décrit, il y a deux siècles , comme 

l’endroit principal de toute l’Afrique, est aujourdhui plus re- 
nommé par ses petits bonnets rouges , qui en sont appelles 

C 2 f} S s , 
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Fcss , que par sa littérature. Ses académies cclebi es , dit Mx. 

Dombay,- Interprète de l’Empereur, qui a fait un séjour de 

six ans dans cette triste contrée , sont bien déchues •) et pour 

ce qui est relatif à sa bibliothèque , dont Erpeniifs poi toit le 

nombre à 32,000 Vol. les restes en furent distribués , comme 

Mr. Host assure, aux Cadis du royaume en 1760. dans le 

tems , qu’ il y sejournoit lui même **}. v , 

» 

On n’ est pas plus satisfait ni des bibliothèques , ni de 
l’état de la ‘littérature arabe dans les autres pi ovinccs des ci de- 
vant Sarazins. Les bibliothèques du Couvent Mar - hanna , et 
de Gczar à Acre sont pitoyables; Alep et Damas ont peu de 
chose à offrir ; au Caire seulement , dit Volnev , il y a une 
collection très ancienne et nombreuse dans la Mosquée El - As- 
har. Cependant il paroit, qu’elle ne devroit plus y être non 
plus; puisque T ancienne et riche bibliothèque des Fathémidcs 
fut brûlée par le Mamelouk Salahed - din , et Maillet , qui 
n’ étoit pas étranger en littérature arabe , nous assure , que 

• depuis 

»• t. 

/ * > 

*) Cîeschichte der tnauritanifcî;en Künige. Agram, J 792. Vol. 2. p. 22. 

Naclirichten von Marrokkos und Fess. p. 239. 


I 


— 21 — 

depuis ce tems - là il règne la plus grande ignorance et barba- 
rie en Egypte. 

Puisque les annales de la Sicile d'Al- Sanhadchi , dont 
parle Chehabed - din ne se sont point encore trouvés en Eu- 
rope ; peut - être pourroit - on les trouver à Cairvan , Capitale 
de la Sicilc-du tems des arabes. Cette Mosquée superbe , or- 
née de cinqcents colonnes de marbre, la plus célébré de toute 
T Afrique et bâtie par Ziadet - Allah, vainqueur de la Sicile, 
V existant encore d’après le témoignage de des Fontaines, il 
est probable, que scion l’usage reçu de trouver des bibliothè- 
ques dans toutes les grandes Mosquées , on y trouverait aussi 
les écrits d'Al - Sanhadchi , dont le nom , et les annales de 
Cairvan , qu’ il composa aussi , donnent à connoitre , qu’ il 
ètoit de ce - pays - là. 

Quoiqu 1 il en soit , divers évenemens , qui survinrent , em- 
pochèrent la mission littéraire d’avoir lieu; ce qu’il y eut au 
reste de plus plaisant, à la chose, ce fut de voir le juge de 
la Monarchie se donner la peine, malgré ses nombreuses oc- 

C 3 . cupa- 
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ciipations , de copier non seulement *dc sa propre main six 
volumes en 4°- mais encore d* enrichir de notes savantes , et 
d’ une élégante introduction un ouvrage absolument apocry- 
phe. Pourque l’ arabe fut joint au texte , il fit venir de Parme 
les plus beaux caractères appellés Neschi de la fonderie de Bodoni. 
Di Bella fut chargé de graver les monnoies des Emirs , les In- 
scriptions , les lettres ' papales , et la première page du manu- 
scrit; et ayant prodigué tant d’or et de tems pour tout ce- 
la , et s’ imaginant peut - être , que la decouverte de pareils 
monumens avoit l’ importance des tables Eugubincs , ou des 
inscriptions Arundeliennes , il voulut voir son nom placé à la 
tête de l’ouvrage. Le Sycophante se croyant à T abris de tou- 
te découverte, chercha d'abord lui contester cet honneur, mais 
il finit par lui ceder le pas , et sur le frontispice parurent en- 
fin les mots : Per opera c studio di Monsignor Aii'oldi Avci - 
vescovo di Eraclea , Giudice del /’ /tpostolica- LegazJone , e 
délia Rcgia Monarcbia di Sicilia , et au dessous on mit le vers 
de Lucrèce : E tenebris tantis tam clarum cxtollerc lumen ; 
qw on fut parvenu à donner autant de lumière , à ce qui et oit 
couvert d ’ autant d ’ obfcurité , et pour que rien ne ' manquât à 


son 
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son lustre, les deux premiers Volumes furent dédiés, l’tin au 
Roi, et l’autre à la Reine de Naples. 

L’auteur de toutes ces fraudes songeoit en attendant à 

*» * 

mettre sa réputation en sûreté , et pourque personne ne fut 
tcnté<j de dechifrcr le vrai contenu du manuscrit, qui traitoit 
de toute autre matière , il tacha de le défigurer entièrement à 
f aide d’ un travail , qui doit lui avoir codté plusieurs semaines , 
page par page, et mot par mot, avec des points , des lignes, 
et de corruptions innombrables, en sorte que dans la suite il 
n’on coûta pas peu pour en fixer le vrai sens. 

« 

Cela lui fut d’autant plus facile , que l’écriture arabe a 
plusieurs lettres de la meme figure, qui ne se distinguent, que 
par des points, qu’clla n’a point des voyelles proprement di- 
tes , comme les langues européennes , ou les alphabets syllabiques 
de l’asie, qu’elle n’a gueres de ponctuations pour séparer une 
partie du discours de l’autre, et qu’un simple trait suffit pour 
donner à ces lettres cursives êt compliquées tout un autre sens. 


Craig- 


Craignant cependant , que des yeux diplomatiques ne 
pussent découvrir l’encre récente, qui dans le manuscrit inter- 
polé se distingue de l’ancienne , ou le cinabre frais dans 
le titre des paragraphes de la couleur primitive , sous prétexte 
de le garantir des injures du teins, il fit appliquer fur les deux 
côtés de chaque page, au moyen d’une matière glutineuse , 
des feuilles de batteur d’or aux fraix même de moines de St. 
Martin, à qui ce travail ne coûta pas moins de trente onces 
napolitaines. ‘Il refusoit en outre à tout connoisscur de l’arabe, 
chaque fois qu’ il s’ en présentoit , I* inspection du manuscrit , et 
ne voulut pas même le restituer à scs anciens propriétaires, 
quelques instances , que lui en f]t le Bibliothécaire de St. Mar- 
tin , le Pcrc Drago. 

C’est ainsi que cette imposture eut l’art de se soutenir 
malgré les lumières du dixhuiticme siècle , dans une capitale*, 
non de la Sibérie , mais de f Italie , pendant plusieurs années , 
avant que le Charlatan littéraire ne fut démasqué. 


Acci- 
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> * , ’ T 1 • • 

Accidens ultérieurs du Code Martinien. 

*•' • • ' ' • ’ i .y 

i ' Quelques précautions qu* eut prises l’auteur, il se trouva 

bientôt dans le pays meme des critiques, qui, envisageant cette 
production orientale avec sévérité , et ne la trouvant pas veri* . 
table, la placèrent à coté du nouveau Berosc ou de la Chro- 
nique de Lucius Dextêr. Sous le nom emprunté de Louis. Veil- 
lant, et la date supposée de Malte, il parut d’abord à Naples 
une lettre française, addressée à Mr. . Dcguigncs , à Paris, 

e • » 

dans laquelle la chronologie , le style , et le langage du code 
diplomatique étoient tournés en ridicule. La correspondance en 
est comparée à celle du postillon de St. François de Paule , pu 

à une collection de lettres apocryphes , que les confrères du 

s » * ; 

tiers ordre ont coutume de porter au col ; 1* arabe du manu- 

scrit y est qualifié de jargon maltois, et son éditeur mis au ni 7 

î *i « * 

veau de Joseph Balsamo , autre imposteur sicilien , mieux con- 

\ • * * * 

nu sous celui de Comte Cagliostro. » 

•• J J k • * * • . ; V • ( # • \ 

' ■ Le nouvel ouvrage.- cependant s’étoit acquis déjà tant de 
crodic, que Historiographe . de la , Sicile , le frère. ..du Peye 

D Blasi , 
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Blasi, susdit, fait chargé de réfuter mot pour mot la lettre de 
Veillant. Ce qu’ il effectua dans un écrit imprimé à Païenne en 
1788. qu’il addressa au Prime B^iscari, possesseur de ce beau 
Musée à Catane décrit par l'Abbé Sestini, et d’un jardin non 
moins remarquable, qui planté sur de la lave près de la mer 

$ 

ionienne présente aux yeux du voyageur un contraste singulier 
des couleurs verte et noire. 

Ignorant toutefois P arabe, et obligé par eette raison de se 
borner aux réponses , que lui suggèrent l’imposteur même. 
l’Historiographe connu d’ailleurs avantageusement par plusieurs 
savantes productions , donna le jour pour cette fois à d' étran- 
ges absurdités. Il voulut prouver entre autres, que Messine 
s’appélloit Zunkle du te;ns des arabes, nom qu’avoit déjà per- 
, du cette ville depuis mille ans , lorsque les Messeniens y pas- 

• seront du Peioponese, parce pie dam une inscription carnitique, 

> qui se trouve dans l’ hôtel du Commandeur Rufïb à Messine, 

< cette ville étoit appellée Zunkle . . Tout Messine cependant igno- 

• re absolument une pareille inscription. Les savans de cette 
viüe encore vivans r Don André Gatto, et Monsignor Crano, 

qui 




qui se donnèrent toutes les peines imaginables, ainsi, que T Ar- 
chimandrite, Don Emmanuel Branciforte, qui sur mes instan- 
ces y fit de nouvelles recherches, ne purent jamais en déter- 
rer aucune trace. Je fus par la suite moi meme visiter le fa- 
meux bord de Charybdc , et cettejf iüe^charmante , dont la con- 
stuction après la dernière catastrophe n’est devenue que plus 
régulière , qu’ elle étoit ci - devant , mais je ne fus pas plus 
instruit, qu’ auparavant. * 

Vcîla, qui avoit eû la témérité de publier dans le premier 

Volume de sa traduction, une Carte de t ancienne Sicile sons 
* * • * 
la domination des arabes *) , qu’il ne puisa pas du manuscrit, 

mais compila , comme il par oit , en partie de la Sicile ancienne 

de Cluvcr , et en partie d’une ancienne Carte d'Agcuino Ai - 

doue , Architecte sicilien , et que la Professeur Hausleutner , 

de Stuttgard , fit copier avec le plus grand soin , sut éviter 

les objections des savans, en montrant une inscription carma- 

tique de Messine, , qu’il avoit communiquée au Professeur Tych- 

'• • • D 2 . _ sen 

*0 Siciliae antiquae sub imperio Saraccnar. descriptio. à la fin du I. Vol. du 
Code diplom. 
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scn à Rostok, dont l’interprétation sc trouvant d’accord avec 
celle dont Vella étoit l’auteur, on y ajouia foi, et elle fut in- 
sérée dans la seconde partie du premier volume, et Tychsen 
la publia aussi à Rostok •). Mais selon le Géographe de Nubie 
et les autres auteurs arabes il est clair , que Messine ne s’ appel- 
ait allors , ■ que Messini. Zanklc esc donc une preuve contre 
T authenticité du code martinien , comme Messcuia en est une 
contre les prétendues lettres de Phalaris , et leur défenseur 
Dodvjcll. Qui veut connoitre d’ailleurs la Géographie de la Si- 
cile sous la domination des arabes, n’a qu’à consulter là des- 
sus l’ ouvrage du savant Gregorio , qui a pour titre : Rcrum 

arabicar. quae cul Ilistor . Sic. spcctant ampla collectio. Pa- 
ïenne , 1 790. , 

■ i • 4 * • , • * • • • 

L’Historiographe de Blasi crut pouvoir toutefois démontrer 
plus sensiblement encore l’ authenticité du manuscrit arabe, par 
ce que 'Vella déclara avoir trouvé dans une lettre de cette 
prétendue correspondance , ‘ que l’Emir , ou Prince, Pere de 
la Princesse arabe Azziza , qui a donné le nom à un chateau 

Sara- 

*j en 1789 - • . 
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» Sarazin des environs de Païenne, étoit enterré dans la Mosquée 
du dit chateau. On demande donc la permission d’ y fouiller 
au Prince de Castel Reale, Propriétaire du chateau. Vella, le 

livre à la main, indique aus fossoyeurs, comme un nécroman- 

/ 

cien, la place indubitable, où d’après le passage du texte de- 
voit- reposer l’Emir; et voila le squelette indiqué, qui se trouve! 
O ml prova maggiore , exclame l’Italien dans son enthousiasme, 
potremo noi aspettarci , per comncerci 9 cbe il memoscritto ha 
tutti i caratteri di veracità ? Voila des preuves décisives, dît il,, 
et non des sottises , telles que celles , que l’auteur de la lettre 
française voudroit nous débiter •}. 

.1 • ' ’ -v •• ; <; .• 

Cependant le manuscrit, qui traite de toute. autre matière, 
comme nous le verrons ci - après , né dit pas un mot de tout 
cela, et une preuve, qui parroissoit si évidente, avoit fort 
peu couié à Vella. • , 

.1 1 . \ •• W- • • . -•»* .. v * • 

• \ » • 

Vella avoit déjà donné en Sicile plusieurs preuves de sa 
psevdomanie. Lorsque les chanoines de la chapelle royale lui 

D 3 con- 

,*) Giudicio sopra una Jettera di L. Veillantt p. 36, 
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consignèrent un petit coffre, couvert d’ivoire, orné de lettre* 
arabes , qui étoit conservé dans le trésor , en le priant , de 
leur apprendre 1* usage , "qu’ on en fit dans ce tems - là , il leur 
fit accroire , qu’ il avoit servi pour le viatique , et que f inscrip- 
tion arabe étoit le P ange lingua. Lorsqu’on lui représenta 
alors , que cet hymne - là n’ avoit été composé , que dans le 
treizième siècle par St. Thomas, c’est à dire, long tems après 
l'époque des arabes, et des normands même, il dit, qu’on y 
avoit gardé les reliques des princes des apôtres. Jusqu’à ce que 
Mr. Pelagio, Professeur de la langue arabe à Rome, étant ar- 
rivé à Païenne, en donna la véritable explication, qui fut aussi 
conforme à celle du Professeur Tychsen. 

; ... . . i . \ .* 

Lorsque le Baron Mandralesca de Cefàlou, ville maria-, 
me de la Sicile,. lui montra un petit livre, enlevé à des pirates 
Tunisiens, dont la barque avoit échouée, Vella dit pour cette 
fois, qu’il contenoit l’histoire de la Sicile. Ce même livre 

ayant été envoyé; par la suite: k f Abbé.'Calleja, Professeur de 

■ ® . 

l’Arabe à Malte 3 _ oji apprit que, ce. n* était jqu’ un. livre de 
prières turques. « ; 


i Enfin 
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Enfin il tenta non seulement de persuader une partie de 

‘ , • t *»• '• 

l’Europe, qu’il possedoit les décades perdues de Tite Live, en 
langue arabe , mais il fit accroire au Roi de Naples lui même, 
qu’un onyx découvert dernièrement près de Sora, dans le Ro- 
yaume de Naples , orné de lettres Kioufiques , et acheté par 
Mr. Danjele, Secrétaire de l’Académie d’HercuIanum par Sa 
Majesté, avoit été l’anneau nuptial de Roger, fondateur de la 

Monarchie sicilienne. Ce Monarque, dit - on, en fut si char- 

» ; - •* ...» 

mé, que pendant son voyage a Vienne, il porta toujours cette 
bague au doigt , on en fit de copies , qui furent distribuées à 
plusieurs personnes. Mais je déclarai à Mr. Danieie dans mon 
dernier séjour à Naples, que cette inscription n’en disoit pas le 
mot , dont je donne ici le dessein exact pour ies. amateurs de 
ces sortes d’études. 

V * 



: Juge- 
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'J. 


.Jugement . de 1! étranger. , . , 




Comme il ÿ avoit en Sicile des hommes , qui s’ écoicnc 
douté ' de T imposture , on devoit s’ attendre à voir les vrais 
connoisseurs de l’étranger poursuivre également ce phantoma 
littéraire. U auteur de /’ Histoire des Huns et des Tatars eut à 
peine vu la première feuille remplie de fautes, que l’Abbé de 
St. Pancrace eut le front d’envoyer aux lettrés étrangers en 

•• * • • * ^ * * ** • ; f* j r * * f k. _ . c ... 

arabe et en latin, qu’il s’exprima de la sorte dans le Journal 
des savans Aug. 1788- Nous ne devons pas le dissimuler , 
apres bavoir bien examiné , nous l'avons trouvé si différent du 
style de tous les écrivains arabes , soit orientaux , soit africains , 
qu'il nous a paru in intelligible , et que nous avons eu besoin de 
la traduction , pour en penetrer le sens ; et peu après : il nous 
par oit singulier , que les Chefs Musulmans , tel que le Mufti 9 

et les autres ayent employé dans des lettres, qu'ils s'écrivoient 

% 

réciproquement , un style si barbare , et un langage aussi cor- 
rompu , peut - être même des formules peu usitées parmi les 
Musulmans . 


Il 
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Tl ajoute, qu’il a apperçu beaucoup de ressemblance entre 
h arabe de l’ auteur , et le jargon maltois , et en effet on n’ a 
qu * k rapprocher la grammaire maltoise, que Vasalli a publié en 
dernier lieu à Rome pour s’en convaincre. Visk , matai , beta , 
et d'autres expressions semblables décélent leur origine maltoise r 
et ne se trouvent gueres dans un écrivain arabe. 

Comme Deguignes à Paris, s’étoit formellement expfqué, 
. d’autres savans ailleurs le’ firent aussi. Le Professeur des lan- 
gues orientales à Gottingue, Thom. Christ. Tychsen, qu’on 
ne doit pas confondre avec le Professeur de Rostok , eut à 
peine reçu le premier volume du Code Martinien , qu’ il le dé- 
clara apocryphe , aussi bien que les Médailles des Emirs , qui 
y avoient été insérées. Il porta le meme | jugement relative- 
ment à trois autres médaillés arabes de la collection de Vella, 
qu’on lui envoya, dans une lettre au Chevalier Landolina, à 
Syracuse, qui eut la bonté de me communiquer cette lettre. 

L’archiviste du Pape, Mr. Marini, auteur de plusieurs sa- 
vans ouvrages, et entre autres des Monumenti de Fratdli Ar- 

E vali , 
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vali , Rome T 79 5. dès qu’il vit les lettres papales insérées dans 
le second volume, il les déclara supposées. Il fit voir, qu’on 
jie sauroit trouver de pareilles lettres dans toutes les Archives 
Papales, et que la Chancellerie Romaine n’avoit jamais employé 
un pareil style. Le Professeur de la langue arabe à Oxford, 
lorsqu'on lui apporta le premier essai de cet ouvrage, écrivit 
très laconiquement au bas: good for notbing (^bon pour rien}. 

Le Père Piazzi, Préfet du nouvel observatoire de Palerme, , 
savant , au quel nous devons les premières Ephcmerides de ce 
pays éloigné , se trouvant alors à Londres pour y faire ache- 
ver le superbe cercle de Ramsden , qui fait l’ornement de ce 

« 

nouveau Temple d’ Uranie, et ayant entendu porter à Paris le 
même jugement, en informa ses amis" ti Païenne , pour mettre 
la Sicile à l’abri d'une pareille fourberie; c’est ce que fît aussi 
le Comte Luchesi, Ambassadeur du Roi de Naples à Paris, 
pour ne rien dire de plusieurs autres. 

L’autorité d’OIaus Gérard Tychscn à Rostok, l’emporta 
non obstant sur tous les autres. Il croyoit ce manuscrit gardé 

depuis 
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depuis plusieurs siècles à St. Martin, comme c’étoit aussi l’o- 
pinion commune en Sicile , où 1» on croyoit , que cette corre- 
spondance s’etoit conservée depuis l’époque des Sarazins. Cest 
ainsi , que Jean de Sousa vient de publier à Lisbonne de maté- 
riaux pour T histoire du Portugal, qu’il puisa des manuscrits ara- 
bes gardés dans la Torre de Tombo. On sait combien la seule 
cathédrale de Tolède contient de manuscrits arabes du tems de 
Sarazins , et Razès , le plus ancien historien de 1* Espagne , 
après 1* invasion des Maures , déjà traduit en Espagnol , n’ attend 
plus , qu’ un éditeur. 

Tychsen, qui peu avant s’étoit si fortement élevé contre 
l’ authenticité des médailles Samaritaines, reconnues pour authen- 
tiques non seulement par l’Archidiacre de Valence, mais encore 
par les Professeurs le plus éclairés de nos jours dans la numis- 
matique , par lïùltcb , Barthélemy , Eckel , Pcllcrin , Dut cm , 
Combe , IVoide , pour ne rien dire de Spanhcim, Harduin , Mo- 
rin, Conring , Bocbart , et plusieurs autres; authenticité, qui 
va être nouvellement défendue par Fabricy , comme il me l’as- 

L 2 surn 
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sura l’année dernière à Rome*), à l’occasion d T une médaille 
samaritaine inédite du Cardinal Borgia, ce même Tychscn nul- 
lement ébranlé des marques de fausseté , qir y découvrirent 
Veillant à Naples , Adler à Coppenhague , et Assemani à Pa- 
doue , déclara authentiques dans une lettre insérée dans la 
gazette de Hambourg et réimprimée à Païenne , non seulement 
le Code martinicn , mais aussi les nouvelles médailles publiées , 
taxa la lettre de Veillant de calomnieuse et fausse, et publia 
la préface apocryphe comme un échantillon du dialecte vulgaire 
mauro - sicule dans son Elehicntare arabicum , imprimé à Ro- 
stok •*•'). 

• 

De cette façon il arriva, que TycKsen se reposant sur le 
témoignage du Prince de Torremuzza et de f Archevêque Ai- 
- roldi , 

*) Voj-ez aussi sa lettre insérée dans la dissertation de Tyclisen , qui a pour 
titre: Jlsssrtio tpisiolaris de peregrin* Namonim Hasmondorum origine. 
Rostoch. 1794* 

♦ 

**) Veillant lettre à Mr. Deguignes. 

Adler Collect. nova N’umor. Cufic. p. 128. T37, 

Assemanui iWuseo Cuf. Nan. part. 2. p. 64. 

s** en 1792. 
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roltii , scs correspondais , et ceux - ci sur le témoignage du 
Ministre marrequin et de son faux interprète, l’Abbé Voila, 
erreur sc trouva de toutes parts , comme dans la Comédie de 
Goldsmith. Moyenant deux lettres! d’Olaus Gérard Tychsen, 
dit le Critical Review de Mars 1790. la dispute, qui s’écoit éle- 
vée tant en Allemagne, qu’en Angleterre, fut entièrement ap- 
paisée. Les journaux de f Allemagne les plus célébrés, dit le 
Professeur Hausleutner , déclarèrent , qui c’ é.oit un ouvrage 
capital pour l’histoire de la Sicile sous la domination des Ara- 
bes ; qu’ on y trouvoit la suite complcttc des expéditions , et 
des conquêtes des Arabes , ainsi que la constitution et la forme 


du gouvernement de la Sicile pendant cette période, tirée des 
actes les plus authentiques ; que dans toute T histoire arabe il 
n’existoit point d’ouvrage, dans le quel on put prendre une 
connoissance aussi parfaite de la politique, et du système féo- 
dal des Arabes; que peu de productions étoient à la fois aussi » 
utiles et aussi agréables ; que cet ouvrage contenoit les traits 
les plus saillans des moeurs , du caractère , des usages , des 
arts , du mélange des loix , des langues , et autres objets ca- 
pables d’éclaircir l’histoire sur ce point*). Aussi ce Profes- 

E 3 seur 
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seur en entreprit - il une traduction avec notes et additions, 
qui parut à Koenigsbcrg en 1 79 1 *'). 

Avant lui Mr. Wahl avoit publié à Halle de matériaux 
pour l'histoire et la statistique des arabes en Sicile , tirés d'un 
code intéressant , nouvellement découvert , qui se trouve dans 
le Couvent de St. Martin, à huit miles de Palerme ••), et 
fit part au public de l’extrait, qu’il avoit reçu de la Sicile du 
< 5 o me . livre retrouvé des décades de Titc Live , qu’il regardoit 
comme une pièce importante. 

L’evêque Irlandois Woodward, en fit un extrait en an* 
glois , et JNlr. Sachard, dans la maison du Marquis de la Sam- 
bucca à Palerme , en fit un autre en français. 


Les Italiens même ne tardèrent pas à suivre ces exemples. 
On commença d’abord par en publier à Palerme une traduction 

latine , 

Geschichte der Araber in Sicilien &c. aus dem Italien, von Phil. VVill). 
Ilausleutner. Künigsb. 1791 — 92. 4 Vol. g. 

Beytrag zur Gcschichte und Statistik der Araber in Sicilien &c, Hal- 
le , 1790. 
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latine , quii devoit être de trois Volumes en Folio. Puis on 
se mit à en faire des Abrégés pour 1* Histoire de la Sicile, et 
des éclaircissemens pour sa géographie ancienne. Canciani à Ve- 
nise , et Carli à Milan en insérèrent de fausses pièces comme 
des précieux restes du moyen age , au milieu des vraies , et 
authentiques. Rossi s’en servit pour constater son droit public 
de la Sicile , et Napoli Signorclli voulut par là fixer le degré 
de la culture sicilienne du tems des arabes contre Betinelli. 
Scasso souilla sa traduction italienne de Burigny par des faux 
supplémcns , et Fcrrara son ^histoire du mont Etna par des 
fausses éruptions de ce Volcan, nombre d’autres écrivains en- 
fin diminueront le prix de leurs productions par des citations 
et des. passages tirés du code diplomatique •ÿr' 

L’ auteur 


*) Canciani Barbaror. Ieg. ant. Vien. 1792. Vol. 5. 

Carli Antich. ital. Milan. 1790. part. 4. lib. I. 

Rossi Consp. Jur. pub. Neap. 1792. 

Napoli Signorelli suppl. aile Vicend. di letter. part. 2 . p. 78. 

Scasso Stor. gen. di Sic. di Burigny. Tom, 2. 

Ferrara Stor. gen. dell Etna. Catan. 1793. 

Piazzi Specola di Palermo. p. 3. 

di 
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L’auteur sûr ces entrefaites eut la hardiesse d’ envoyer son 
Roman Oriental au Pape , qui l’en remercia solcmncllement 
dans une lettre latine , datée apud S. Mariam majorent. Sa 
Sainteté l’y plaint de la perte d’un oeil, qu’il lui en avoit 
coûté , comme il donnoit à entendre à tout le monde , pour 
déchiffrer des caracrères aussi anciens et difficiles. Elle lui don- 
ne pour cela 1» avis paternel : manum e tabula tantisper re- 
mit tas , de ne pas faire tant d’ efforts •). 


A Palerme meme on disputoit pour savoir si l’étoffe sur 
la quelle se trouvoit le manuscrit , étoit , après ce qu’ on a 

écrit 

di Blasi Storia de’ Vicere. Palerrao 1790. 
di Blasi Sicarii Reg. . Ncap. 1792. 
d’ Angelo Stor. gen. di Sicil. Palermo 1794. 

Castagnano l’antica Scbera&c. Palermo 1794. 

Saggio Stor. crit. su di Eroesso. Siracusa 1795. 

Nuova raccolta di opusc. di Aut. Sicil. Tom. I. e seg. 

Salis v. Marschlins Beytrâ’ge zur Kenntniss beyder Sicilien. Zürch 1790. 
Bd. I. S. 127. 733. 

Stollbergs Reise in Deutschland &c. Konigsberg 1794. Bd. 3. S. 321. 


*) Romae XIII. Kal. Nov. IUDCCXC. Pontificat. Amio XVI. 
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écrit sur la. perte du Papyrus en Egypte, papier de Samarcan- 
de , comme du Halde le prétend , ou bien du coton , comme 
Andrès le soutient, ou quelque autre substance, dont Mabil- 
lon, et les autres savans en diplomatique ne font aucune men- 
tion. Le bailli de Suflrcin se trouvant précisément alors à Palcr- 
me , et ayant appris aux Indes, que Ton y Lbriquoit du pa- 
pier de Bambou, le déclara écrit sur Bambou. 

» * • • » 

On rechercha ensuite, si les caractères grotesques et cor- 
rompus appartenoient à l’Alphabet Kioufique, ou Mauritain , ou 
Mauro - Sicule. Vella prétendoit, que c’étoienc des lettres Kiou- 
fiques , quoiqu’elles n’eussent pas la moindre ressemblance ni 
avec cette fille de l’Estranghelo, ni avec les autres alphabets 
asiatiques, que Fréret et autres savans on trouvé être confor- 
mes au Kioufique. La vérité est, que ce sont des lettres Nes- 
qui , dont les arabes sc servent pour écrire leurs livres histo- 
riques , et que non obstant , que ce manuscrit ait été apporté 
ti Espagne, ce ne sont pas seulement des caractères Africains, 
comme ceux de ce pays - là , appellés improprement Kioufi- 

ques ipar Casiri , mais qui ne sont que Mauritains , comme je 

• \ 

F 

1 m en 


42 


m’cn convainquis moi racine , étant à l’Escurial où Fray Patri- 
cio de la Torre , un des bibliothécaires me le fit remarquer, 
et de même que je l’avois vu aussi dans les manuscrits arabes 
de T academie royale de 1* histoire , que l’Abbé Guevara m’ a- 
voit communiqué à Madrid. 

Tychscn s' imaginoit toutefois leur trouver de la ressem- 
blance avec une inscription arabe d’ une ancienne chaire à Ve- 
nise , et croyant le manuscrit du dixiéme siècle, il assigna la 
meme vétusté à la chaire aussi *). 

Quant aux lettres papales , insérées dans le second volu- 
me , qui ne sont autre chose , que des traits arbitraires , que 
Vclla inventa pour mettre la crédulité des savans étrangers à 
l’épreuve, le Rédacteur de la Gazette littéraire de Gottingue 
prétendoit qu’il en avoit déchiffré les deux dernières, et qu’il 
s’en étoit convaincu par l’inspection, aussi n’y avoit - il point 
à douter selon lui de l’Antiquité de cet ouvrage, à moins, qu’on 
ne voulut renoncer à toute foi historique •*), 

Le 

'*) 01. Gerh. Tychsen Interprct. Inscript, Cnf. in marmor. Cathed. Tcmpli S. 

I’etri. Rostoch. 1788* litiit. 2. 

* 

Gotting. gelelirte Anz. 1791. Aug. 12 j. St. 
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Le Comte Charles Ulysse de Salis lui - même , qui de 
Naples, où il se trouvoit, retournoit à Coïre, sa patrie, crut 
trouver absolument de la ressemblance dans le langage corrom- 
pu des lettres papales avec celui des Montagnards Grisons, scs 
compatriotes, notamment à Engadin, et voulut démontrer par 
là, que les romains ne parloicnt pas autrement, que ces habi- 
tans au neuvième siècle*}- 

• t 

-C’est ainsi, qu’en 1600. on vit paroicre à .Grenade l 1 his- 
toire de l’invasion des Sarazins en Espagne, comme traduction 
d 1 un manuscrit Arabe en langue espagnole. Don Miguel de 
Luna , Interprète du Roi , ne craignit point de dédier cette im- 
posture litéraire à Philippe second , ce puissant héritier de Char- 
les V. En lisant la dédicace , on y trouve des expressions , 

qui semblent annoncer l’homme le plus honnête, et le plus 
• * •» # , 
véridique. Aussi cette prétendue traduction se débita - t - elle 

si rapidement, que dans l’espace de soixante - dix ans seule- 

. • k * 

ment , il en parut six éditions espagnoles. Bartholomé de Ro- 

gatis le traduisit à Venise en langue italienne , et peut - être 

F 2 maints. 

*) Wahl Magasin fur morgenl. Littcratur. 3. Liefer. Halle 1790. S. 133. folg. 
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maints lecteurs lisent - ils encore aujourdhui cet ouvrage, sans 
y soupçonner la moindre imposture •}. 


II a paru également de nos jours dans la même ville de 
Grenade quantité d’inscriptions gravées en airain, plomb et 
marbre , que 1* on feignit avoir été déterrés au chatcau Alcaza- 
ba. On applaudit à cette découverte intéressante non seule- 
ment à la cour , mais aussi dans toute b Espagne. On s’ alam- 
biqua le cerveau pour déchiffrer ces caractères inconnus, com- 
me Court de Gebelin au griffonage du mont Sinai , jusqu’à ce 
qu’elles furent déclarées toutes apocryphes** - ). 


La 

t 

Historta verdadera del Rcy Don Rodrigo en fa quai se trata ta causa 
principal de la periUdn de Espanna y la conquista, que délia hizo Miraina- 
moiin jîhnatisor , Rey que fut de Africa ; compuesta por el Sabio Æcaidt ? 

ulcacim Tarife Abentariqut T de nacion Arabe. Nuevamenta traducida de 
kngua arabiga por Miguel de Luna , vezitto de Grcnada, Interprété del 
Rey etc. 

*) en t 777- On peut lire là dessus la dissertation du feu Bibliothécaire du 

Roi d’E; pagne, Don Francisco Ferez Bayèr , de confclis Granatensiinn mo~ 
numentis a la ûu de la nouvelle édit, de la Bibliothèque Espagnole ancienne . 
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La Sicile avoit elle meme été déjà trompée de la sorte 
en 1470. Un imposteur venu de la Syrie fit accroire à Don • 
Pierre Spéciale , Préteur de Palerme , que 1* inscription d’ une * 
Tour de cette ville, étoit Chaldaïquc, et portoit , que Sepho 
fils d’Eliphaz, neveu d’Esau, et arrière - petit - neveu d’ Abra- 
ham avoit été Préfet de cette Tour. Il est étonnant, dit un au- 
teur moderne de la Sicile , combien d’ écrivains de ce Royaume 
se sont laissé séduire par ce Charlatan - là. Basnage meme dans 
son Histoire des Juifs , en voulut prouver leur habitation en 
Sicile long tems avant J. C. Jusqu’à ce que Cuver , Refond» 
Asscmani , et d’autres en eussent dévoilé le mensonge. 

Cependant l’Anglois Brydonè dans son Tour througb Si - 
cily and Malta Ta fait encore dernièrement graver comme une 
rareté Chaldaïque , en provoquant scs compatriotes , et principa- 
lement Mr. Croft à la déchiffrer •). Et en allemagne meme 
Mr. Bcrnouilli dans scs supplémens aux notices les plus récentes 
de l’Italie donne ce monument, avec sa fausse traduction, coin- 
me mie inscription chaldaïque de Palerme 

^ 3 Quant 

. *) A new édition London 1773. Vol. 2. p. 265. 

Zusîize zu den neuest. Nachr. von Ital. Leipz. 1782. 3. Bd. S. 6S. 
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Quant à ce qui est relatif au monumens authentiques faits 
' pour illustrer l’ histoire de la Sicile du tems des arabes , c’ est 
à dire depuis 827. jusqu’à 1074. à peu près, il en existe fort 

• v 

peu. Tout ce qui en reste , se borne à des Inscriptions et à 
des monnoyes. Le Chanoine Gregorio, supposé hauteur de la 
lettre française , de Veillant, ainsi que la conformité de ce 
mot avec celui de Gregorio semble le confirmer , publia der- 
nièrement une partie de ces inscriptions dans sa collection. Les 
monnoyes Kioufiques en or, en argent, et en cuivre, dont 
on découvre encore un nombre prodigieux , et dont non seule- 
ment le musée des écoles de Palerme, et l’Archevêque Airoldi, 
mais d’autres particuliers sont également en possession, n’ont 
point été publiées jusqu’ici, non plus que les inscriptions des 
édifices arabes de l’Azziza , Cuba, et de la chapelle royale, 
ce beau reste d’ architecture Sarazine , dont l’ histoire vient 
d’être rédigée par le bibliothécaire du Sénat, Angelini. Vas- 
sali publia à Rome en 1793. trois épitaphes arabes, récem- 
ment découverts à Palerme, avec la traduction latine à coté, 
appartenans au cinquième et sixième ' siècle de l’Hidcbrcttc , 
mais à l’exception du passage ordinaire du coran, Sur 3. v. 

182. 
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132. elles ne contiennent rien de remarquable. Il promit à 
cette occasion un alphabet Kioufique lapidaire , d’ après les in- 
scriptions de la Sicile , de Malte , de Pouzol , et de la Pontcl- 
leric, qu’il a fait précéder d’un vocabulaire de la langue mal- 
toise et de la grammaire susdise. 

» 0 

Quant aux manuscrits arabes , il n’ en est resté , qif un 
bien petit nombre. L’inquisition, qui a du:é jusqu’à nos 
jours en Sicile , semble n’ y avoir pas peu contribué. C’ est 
ainsi, qu*un manuscrit arabe par ignorance de la langue fut 
enlevé à un particulier, sous prétexte, qu’il traitoic de magie, 
et ne lui fut renlu qu’à l’abolition ce cet indigne tribunal' 
Les Arabes, qui resteront en Sicile, jusqu’au Règne de Fré- 
déric second, furent obligés, comme jadis les Juifs à Rome, 
de porter une marque distinctive , dans un bandeau roueé 
qui croisoit la poitrine. Leurs enfants leur furent enlevés et 
battisés , et le reste en fut transporté à Nocera dans la Pouillc , 
quis’apelle encore en raison de cet événement noiera de' paga~ 
m, ou luccria dei Saracinl 

* 

Les 
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Les possesseurs de ce Royaume leur étoient cependant 
redevables de beaucoup de monumens. Ces aqueducs nombreux, 
qui dans un pays aussi aride , conduisent 1* eau la plus fraî- 
che jusqu’ à Palerme , dans tous les étages , et par des tuyaux 

souterrains dans tous les jardins , pour les arroser, tiennent 

« « 
leur origine , comme leurs noms Giarra et Kciiouz le prouvent 

encore , du caractère industrieux des Arabes. La raom oye , 
Zccca , la douane, Dogana , Adducma , les poids, Roîolo , 
Cantaro , les depots des marchandises , Magazino , les loge- 
mens pour les voyageurs , Albergo , le Calendrier, Almaucicco , 
Tacoino , les broderies , Ricamo , le Couscousou , ce mets fa- 
vori des Arabes et des Siciliens , pour ne rien dire enfin de 
mille autres objets , tels que les peintures arabesques , le jeu 
du Sarazin , ou de la Canne , où la jeunesse s’ exercoit au 
maniement des armes , ont été , ou introduits par les arabes , 
ou tellement perfectionnés par eux, qu’ils méritèrent encore 
d’en tirer leur dénomination. En sorte que par les termes ara- 
bes , qui sc rencontrent encore aujourdhui dans le dialecte sicilien, 
on pourroit prouver le degré de culture , qu’ avoit la Sicile au 
dixième siècle, du tems des Arabes, aussi ingénieusement, que' 

Mcyncr 
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Meyner T a démontré par les mots anglois , de la langue alle- 
mande au cinquième , et comme de Brosses et Tremblcy 
1* ont remarqué daas leurs traités des langues. 

La bibliothèque épiscopale de Cirgcnti possède environ 
trente manuscrits arabes, qui vinrent également d’Espagne avec 
les cinq, dont j’ai déjà fait mention. Je les ai parcourru dans 
un voyage , que je fis au temple de Scgcste et aux ruines de * 
Selinufite , mais je n’ y ai rien trouvé , qui eut du rapport avec 
l’histoire de la Sicile. Il ne faut point oublier non plus , que 
la langue arabe en Espagne , n’ étoit pas. seulement celle des 
Mahométans , mais encore la langue savante des Chrétiens , et 
même des Juifs. Depuis le neuvième siècle, lorsqu’on com- 
mença à négliger le latin à Cordoue , jusqu’ au treizième , lors- 
que dans la capitale de Y Espagne chrétienne on écrivoit encore 
pour la plus part en Arabe, on trouve des manuscrits arabes 
chrétiens, dit le Jcsuite Tcrrcros dans sa Palaeographie espag- 
nole. La seule Cathédrale de Tolcdo contient dans scs archi- 
ves plus de deux mille manuscrits arabes , dont la plus grande 
partie appartient à des auteurs chrétiens ; Salis vient de publier 

G un 
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un manuscrit espagnol de St. Germain de Près en lettres ara- 
bes*^, et l’on se tromperont fort/ en imaginant, que tout ce, 
qui vient de l’Espagne en caractères arabes.» ait été composé 
par des Mahométaus. 

Les Archives enfin des Cathédrales de Cacane , et de Pa- 
ïenne , contiennent aussi des diplômes arabes , mais ceux - ci 
datent du tems dos Normands , sous les quels l’Arabe conti- 
nuoit à être la langue savante, comme en Espagne. 

Les autres sources pour éclairer cette époque obscure 
sont, outre les Annales cVAl - Scmhadchi , l'Histoire de No- 
vaïri , traduite par Coussin et envoyée de Paris à Palerme par 
feu l’Abbé Barthélémy; puis une Chronique arabe gardée à Cam- 
bridge; les Annotes de Chchabcd - dîne , manuscrit de PEscu- 
rial; des extraits enfin d'Abulfeda , publiés par Mr. Adler, 
et crllmiil- Kiaiib par Casiri , avec le Géographe Nubien. 

En fait de matériaux venus d’occident, il n’y a qu'une 
lettre du Moine Théodose sur la destruction de Syracuse , et 

un 

*'j Voyez la Bibliothèque de Mr. Eiclihorn. Vol. V. 
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un manuscrit de Curopalata, tiré, de la biblothèqiic du S. Sau- 
veur de Messine. Tout le reste doit être recueilli des Byzan- 
tins , ou des auteurs contemporains de l’Italie, Paul Diacre, 
Anastase le Bibliothécaire, Leon d Ossie , et d’autres cités 
par Airoldi dans sa Préface du code martinien. L’ historiogra- 
phe de Blasi alloit publier une Histoire civile de ce Royaume 
en 1 5 vol. , si la somme destinée par le Roi n* eut pas été w 
employée à ftipendier les impostures de l’Abbé de St. Pancrace. 


Du Code Normand. 

Après la publication des six premiers volumes du Code ' 
Martinien , parut P année suivante le premier volume du Code 
Normand , ouvrage , qui ne fut plus imprimé aux fraix du Ju- 
ge de la Monarchie , mais à ceux du Roi même. Le Compila- 

* 

tour , avec scs adhérents , voyant le plein succès de son premier 
essai, songea à une entreprise plus importante; car n’ayant 
eu jusqu’ici en vue, qu’une contrcfaction d’histoire, il ne se 

G 2 proposa * 
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proposa rien moins, que de regler les loix du pays, et les 
droits de la Couronne aussi. 


On a déjà dit, qu’ après la deftruetion des Sarazins par les 
Normands , la langue arabe continuoit à être en vogue en Si- 
cile , et rien ne le prouve mieux , que les épigraphes arabes . 
que l'on voit sur les médailles de Roger, Guillaume premier, 
second, et encore sur celles des Rois Souabcs même. Les Si- 
ciliens de ce tons - là parloient trois langues, le grec, l’arabe 
et l’italien, comme du tems d’Apulée, lorsqu’ils parloient pu- 
nique , grec et latin , et qui pour cela les appella trilingues . 
L’ Empereur Frédéric second lui - même fît publier son Code 
législatif non seulement en grec , et en latin , 'mais encore en 
arabe, il rimoit la couleur verte dans scs habillemens , et gar- 

s 

doit des jolies brodeuses arabes à sa Cour. 

C’est à cette Cour à demi Orientale encore, où se trou- 
♦ 

voient des esclaves , des eunuques , et des danseurs arabes , où 
l’on voyoit briller des étoffes ornées d’ inscriptions carraatiques, 
tissucs en differentes couleurs , brodées en or et en pierreries , 


et 


~ 53 ~ 

et aussi précieuses, que celles, que l’on a découvertes de nos 
jours dans les tombeaux des Rois à Palerme, et dans le Tré- 
sor de la ville de Nuremberg. C’est à cette Cour, que la ' 
poésie italienne prit naissance d’ après le modèle de la pocsie 

arabe. Ici cette fille de la langue latine à l’imitation sans dou- 

% 

te de la langue du Coran, reçu? des voyelles, pour diminuer la 
rudesse de ses terminaisons , et obtint par là cette douceur , et 
cette aménité, qui charme nos oreilles dans l’opéra italien. 

Pour exposer les nombreux termes arabes, qui se sont 
glissés par* cette voie dans le langage sicilien , l’Abbé Pasqua- 
lino composa un Vocabulaire étymologique en cinq volumes ; 
mais plusieurs termes orientaux y sont ou entièrement omis, 
ou mal dérivés , tel que mesebmo , scimitarrci , seraglio , tur- 
bernte , turcasso , turcimano , et autres. 

f 

L’usage de la langue arabe étant donc encore si fréquent 
à cette époque - là, il parut assez vraisemblable, que Vella 
pouvoit avoir reçu de Maroc, comme il feignit, la correspon- 
dance arabe entre les Princes Normands, Roger et Robert, 

» 
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et entre Almostancer Billah , leur voisin en Afrique. H il’ en 
parut pas moins étrange d’ un autre coté , que des lettres écri- 
tes par deux Princes , dont l’ un «avoit résidé en Sicile , et 
V autre en Egypte , dussent se trouver à l’ extrémité occiden- 
tale de l’Afrique plutôt, qu’au Caire, ou à Palerme. Mais 
tel étoit l’ascendant, qu'avoit acquis l’Abbé de St. Pancrace 
dans le nombre de scs partisans en Sicile , que personne n* osa 
d’abord le contredire. 


Cette correspondance commença donc à être publiée en 
deux éditions , dont la première in folio avec le texte arabe à 
côté, ornée de tailles douces, qui représentent les anciens res- 
tes des édifices arabes à Palerme , imprimée sur beau papier , 
avec des caractères de Bodoni, étant le premier exemple d’une 
imposture littéraire aussi magnifique , doit être regardée comme 
une vraie rareté pour quelque bibliothèque, que ce soit, et 
comme un ouvrage , qui dans la suite pourroit être recherché 
à grand prix. 


Dans 
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Dans cet ouvrage, le compilateur, qui crut pour cette 
fois devoir se rendre en personne à Naples , pour le présenter 
h leurs Majestés , eut tout le champ de métamorphoser les 
points de controverse , depuis que la Sicile étoit devenue Mo- 
narchie, et de les intrepréter eh faveur de la Cour, comme 
on peut le voir par sa préface: Les Droits Royaux , y est- 
il dit, ne paraîtront nulle part dans un jour aussi lumineux, 
que dans cet ouvrage; car dam les deux législations insérées, 
sur tout dam la seconde , tout ce que les Chefs de cette Mo- 
narchie se soin réservés pour leur Souveraineté absolue et im- 
muable, y y trouve. Le Patronage immédiat et universel sur 
toutes les Églises du Royaume , et Le droit d'élire des Lve- 
ques , se voit ici établi dam la personne du Roi sans variété, 
et toujours exercé sans contradiction. La querelle amère tou- 
chant la Souveraineté de Benevento, et plusieurs autres disputes 
de cette nature , seront au moyen de ce Code traitées dorèna - 
vaut avec plus de succès . 

Toutes ce présomptions étoient, il est vrai, fort avantageu- 
ses , soit au Souverain , ou à ses prétentions , soit à f inven- 
teur. 
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teur , ou à scs collègues ; car on s’ aperçut bientôt , que les 
connoissances de l’Abbé de St. Pancrace ne s’ étendoienc pas aussi 
loin ; mais les Barons de la Sicile , non plus que le Pape , 
n’ avoint aucune raison d’être satisfaits de la résurrection de 
ce phoenix arabe. A la lecture du premier volume , qui parut 
en 1793. toute la noblesse en frémit. Son inquiétude n’étoit, 
il est vrai , point mal fondée ; car uvant même , que Y ouvra- 
ge quitta la presse , on vit 1 * Avocat fiscal , Don Donat Tom- 
masi , citer dans une dissertation sur la Nullité de l'aliénation 
des Biens ecclesiastiques , sans le consentement Royal le Code 
Normand, pour appuyer sa -conclusion. Ce Code précieux, 
et intéressant , dit - il dans une note, existoit dans la bibliothè- 
que de F es , d'où il fut transmis par la voie de Livourne au 
fameux Abbé Vella , Professeur de la largue arabe au Lycée 
de Païenne. Il contient , ajoutoit- il, la première Législation 
publiée par le Comte Roger , et le Duc Robert Guiscardi, en 
quatre vingt treize chapitres. Il y a pareillement trois cents quinze 
chapitres de Loix , que le dit Comte publia à Messine •). 

Pour 

#) Délia Nullità délie alienazioni de’ Béni delle Qiiesc , Badie, e de Benefiej 
di Real Padronato, mancanti di Regio assenso. Ragionamento di D. Dona- 
to Tommasi, Avvocato fiscale. Paicrmo 179 1 - P- *9- 


# 


Pour remédier à cet inconvénient, on demanda dans le 
dernier Parlement de 1794. au nombre des grâces, que l’on 
vouloir solliciter de Sa Majesté , que le Code Normand ne 
put être cité dans les tribunaux du royaume , a\*tnt que Sa 
Majesté par une ordonnance ne l’eut approuvé, et déclaré au- 
thentique. Mais le Vice - Roi d’alors, le Prince Caramanico, 
rassura les Etats rassemblés, en leur annonçant, que Sa Ma- 
jesté nullement intentionnée de faire valoir des droits, qui pour- 

roient atterrer la fortune de ses sujets , avoir déjà appellé un 

1 

lettré allemand, pour faire examiner l’ouvrage et scs titres. 


) 

1 

! 
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Ce fut dans cette même année, que la curiosité de voir 
l’original arabe de Tite Livc, m’engagea à passer de Naples en 
Sicile- Quoique l’ authenticité de cette découverte Rit rejettéc 
par une partie de l’Europe, et surtout à Paris, ailleurs pour- 
tant , et à Naples même , qui est beaucoup plus près de la 
source, on étoit d’un autre avis. Don Pascal Baffi, bibliothé- 
caire du Roi , m’ assura , que cela étoit très authentique , et 
que Milady Spencer , qui parcourroit dans le même tems h Ita- 
lie, venoit de lui offrir la somme nécessaire pour donner de 

H 
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la publicité à ccs précieux restes. L’auteur français d’un vo- 
yage en Sicile, publié à Vienne en 1796. s’exprime encore] 
de la sorte: Mr. b Abbé Vclla est propriétaire du manuscrit 
du soixantième livre de Tite Lire, qui èt oit perdu, et qu'il 
tient du Grand - Maître de Malte , Pinto. Le Chevalier Fa - 
vray avait trouvé ce manuscrit , et plusieurs autres sur la 
corniche de St. Sophie à Constantinople. Il les apporta à Mal- 
te, et en fit un présent au Grand - Maître , qui donna celui 

de Tite Live à Mr. tAbbé Vclla *). 

11 y a long tems en effet , que l’ on espère trouver les 
décades de Live perdues, en langue arabe. Pictro délia Valhî, 
Erpcnius , Clodius , et autres les crovoient dans la Bibliothèque 
du grand Seigneur , dit Mr. Toderini * 0 - Savary depuis peu 
de retour de l'Arabie , prétend , que non seulement Tite Live , 
mais encore Tacite et Diodore de Sicile sont traduits en Arabe *«*). 

11 

% 

w ) Voyage de Sicile et de quelques parties de la Calabre. V:en. 1796. p. 755. 

Letcerat. Turca. Tora. 2. p. 4 ^* 

«'* 7 ) Lettres sur l’Egypte. Tom. 3. lett, 29. 
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fl est vrai , que ces versions , comme Iîuet i‘ a observé , ne 
seroient peut être pas d’ un grand prix , ce qui fait dire à l' au- 
teur anglois de /’ Incertitude des Sciences , que quoiqu’ il eut 

maintes fois entendu parler d'un manuscrit de Live, - traduit en- 

•• * 

tiérement en Arabe , il ne croyoit pas , qu’ on dut trop ardem- 
ment le souhaiter •"). 

Quoique les plus recents voyageurs de la Sicile, Mr. Müft- 
ter de Copenhague, et Mr. Cartels de Gottingue, eussent rejette 
tous deux l’existence du Live arabe, ils ne rejettoient point 
cependant l’authenticité du Code Martinien, non plus, que les 
Comtes de Stollbcrg et Salis, qui revenoient à peine de Païenne 
aussi; Mr. Jacobi, enfin, compagnon de voyage du premier, 
dans scs lettres sur la Suisse et f Italie,., qui viennent de par- 
roitre, loin d’ en rejetter l’authenticité, paroit ainsi, que les pre- 
miers , plutôt la confirmer *•'). 

II 2 A 

*) Keflections npon learning, whercin is shewn the insufiiciency thereof in 
its sevcral parciculars. 

Mi-nter Nacliricht von N T capeI und Sicil. Copenhag. 1790. p. 2or. 

• lîartels Bride über CaJub. und Sicil. Gotting. 1792, T. 3. p. 673. 
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A Païenne même on ctoit si peu persuadé, que ces tré- 
sors arabes fussent controuvés, que cette même année 1794. 
Don Jean d’Angelo, Secrétaire de l’Académie Palermitaine ciel 
Euon Gusîo , publia un extrait du Code Martinicn, pour le 
Séminaire des Gentilshommes de Messine. 

\ 

Pour ce que fai appris à Palcrmc concernant Live, je 
fai annoncé à mon retour à V r ienne dans une description fort 
abrégée de mon voyage, que la censure trouva l’art de rac- 
courcir encore*'). 

% 

J’ y dis r qif après m’ être donné toutes les peines pour 
obtenir l’inspection du manuscrit arabe, il ne me fut jamais 
possible d’en venir à bout; l'Abbé de St. Pancrace me fit voir 
son riche Cabinet de médailles Kioufiques , dont treize cens, 
me dit’ il,, étoient en or , puis sa collection de vases sarazins 

trouvés 

Stollberg Reise in Dcutschl. etc. Konigsb. 1794. T. 3. p. 324. 

Salis Beytriige zur Kenntniss boîtier Sicil. Ziircb 1790. p. 118. 

Jacobi Briffe aus der Scliweiz etc. Liibeck u. Leipz. 1797. T. a. p. 228* 

Reise von Warschau nach der Hauptft. von Sicilien. Wien 1795. réimprimé 

à Breslau la même année. 
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trouvés en Sicile,. puis enfin différons manuscrits arabes. Mais 
quant à la traduction de Live, que je chcrchois, trouvant tou- \ 
jours quelque prétexte, il cludoit chaque fois ma demande, lors- ' 
qu’il me promit enfin de me donner b extrait du soixantième | 
livre en langue italienne. Ce fut alors, qu’en le confrontant 
avec l’Epirome de Florus, que l’archcvèque Airoldi m’apporta 
de sa bibliothèque , nous vimes , que ce n’ étoit , que la tra- 
duction littérale de l’epitomc. Voilà le précis de ce que j’ an- 
nonçai alors. 


Quand le Chanoine Grcgorio me rendit attentif par la suite 
à la chronologie, au style, et à d’autres incohérences du Code 

9 

Martinicn , qui m* avoit jusqu’alors beaucoup moins intéressé , 
et que j’y eus trouvé la même confusion , je ne balançai pas 
à déclarer peu avant mon départ, au Vice - Roi, qui m ’cn 
avoit demandé mon sentiment, que je tenois cette production, 
pour une imposture solennelle. Cette décision étant parvenue 
aux oreilles du Général Acton à Naples , qui m’cn demanda 
inison aussi , des que j y fus retourne , je lui présentai le Mé- 

^ 3 moire 
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moire suivant , que j’ avois dressé à bord du paquebot , qui 
me portoit de Païenne à Naples. 


Sire 

Il suffit d' avoir parcouru d 1 un oeil philosophique les do- 
maines soumis au sceptre de Votre Majesté, pour se con- 
vaincre du bonheur réel , qu’ ont scs sujets d’ en recevoir 
des Loix. 


Le soussigné , qui vient de retourner de la Sicile , a eu la 
la satisfaction d’ observer , combien les arts et les sciences y fleu- 
rissent , par la protection signalée , que S. E. le Prince de Ca- 

• • 

ramanico , au nom de V. M. leur accorde , d’ applaudir aux 
superbes éditions faites avec une somptuosité vraiment royale, 
non seulement en langue vulgaire, mais dans des idiomes étran- 
gers aussi , et avec des caractères exotiques. Enfin il eut le 
contentement d’ apprendre , que V. M. d’ apres Y exemple des 
plus grands Monarques de l’Europe avoit meme assigné une 



t 


somme 
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somme pour une expédition littéraire à Maroc, pour y recher- 
cher les manuscrits de la fameuse bibliothèque de Fèss. 

% 

Certes Votre Majesté ne sauroit avoir ordonne une entre- 
prise plus glorieuse en elle même, et plus digne de son Au- 
guste nom. Soustraire à l’oubli quantité de monumens, qui 
y auroient peut - être resté ensevelis pendant plusieurs siècles 
encore, enrichir le genre humain de pièces quelque fois inesti- 
mables, et lui procurer pour ainsi dire de la nouvelle chrono- 
logie lorsqu’il ne lui reste presque plus de géographie à décou- 
vrir, voilà ce qui n’ appartenoit qu’à Ferdinand IV. S’il est 
une époque , ou cette générosité royale paroit devenue néces- 
saire, Sire, c’est sans doute depuis, que le Code diplomatique 
de la Sicile sous le Gouvernement des Arabes étant public, 
non seulement des célébrés connoisseurs des langues orientales, 
tels que Mrs. Deguignes , Adler , Assemani , l’ ont ou révoqué 
i en doute, ou entièrement rejetté, mais d’autres examinateurs 
j impartiaux aussi , en confrontant ce Code avec les histoires 
i authentiques et approuvées de ce Royaume , commencent à 
I douter de sa vérité , et à n' y voir , qu’ un travail basé sur 

In- 
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Inveges 5 Caruso et. autres historiens modernes de cette 

contrée, 

/ 

Ce Code présente en effet dans les six volumes publiés 
jusqu’ici les mois Rcginab , qu’il fait correspondre à Janvier, 
Chaaban à Février , Adcir à iV/ars , Cbéval à Avril , Edilkadatt 
à Mai, Almohar à Juin, Abnoharvan à Juillet, Ausab à Aofit, 
Ailul à Septcmbré, Rabialkem à Octobre, Giamadilaud à No- 
vembre , Kanun al - assam à Décembre , confusion chronologi- 
que , qui sufliroit seule , pour le faire suspecter d* infidélité au- 
tant, que d’imposture. 

On trouve dans cet ouvrage des mois lunaires , et des 
mois solaires mêlés ensemble, comme s’ils appartenoient à la 
meme année solaire. Les mois Adcir , Ailoul , K.iciïiowuis- 
sani sont trois Mois solaires des Syriens , qui n’ ont rien de 
commun avec les mois lunaires de Mahométans. Ausab est 
un mois solaire européen , corrompu du latin , ou de f ita- 
lien , qu’ on se contente de copier servilement avec les me- 
mes fautes d’ ortographe , avec les quelles il se trouve chez 

l’ auteur 
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fauteur Sicilien Caruso, clans le texte fautif de la chronique de 
Cambridge , au lieu d'Aust . 

Tous les autres sont des mois lunaires des Mahométans , 
impudemment puisés de l’Abulfeda de Caruso, et appliqués dans 
tout 1* ouvrage comme mois solaires , répondants exactement aux 
mois latins , qui se trouvent dans Caruso à la marge , pour V an- 
née , où ils convcnoient alors , comme si les mois Mahomé- 
tans étoient immobiles , et convcnoient toujours avec les mois 
solaires des Chrétiens. 

L’Abulfeda de Caruso ne contenant, qui ces sept mois, 
le Rédacteur du code diplomatique y a joint les trois mois so- 
laires ci - dessus mentionnés des Chrétiens orientaux , et celui 
d'Aust des Européens ; ce qui fait onze noms , pour les onze 
mois l’anncc. Cdui du douzième mais l’auteur par ignorance 
le tira également de Caruso , dans la supposition , qu’ Almo- 
har , et Almobaroan étoient deux mois différons , tandis qu’ ils 
ne désignent , que le mois mahométan Al - Mouhatrem , mais 

y » 

corrompu chaque fois dans Caruso. De sorte , que l’ auteur 

f • fait 
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fait (VAlmohar le mois de Juin, et d’Almoharoan le mois de 
Juillet. 

Il faut aussi observer que fauteur du code diplomatique 

% 

a adopté dans tous ces mois jusqu’aux erreurs d’orthographe, 
quon voit dans fauteur italien Caruso, et qu’il seroit inoui , 
qu’un écrivain Mahométan ait tellement corrompu les noms de 
ses propres mois , comme on l’ observe dans les mots : Régi - 

ncib , Edilkadan , Rcbialkcm , Giamadilaud , au lieu de Red- 
cbeb, Dttlkade , Rebiul - akhir , Dcbcnudial - cvvcl. 

La conclusion , qu* on doit en inférer , est donc , que le 
compilateur du code diplomatique a puisé tout cela de l’au- 
teur italien Caruso. 

D’ailleurs on trouve constamment, que le code diploma- 
tique est exactement conforme au fautif Abulfeda de Caruso, 
et quil diffère en revanche de celui, tout récemment publié 
par Adler, et de Novairi, auteur arabe, parlant de la Sicile, 
publié à Païenne en 1790. Il convient parfaitement avec les his- 
toires 
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toircs des auteurs siciliens Invcgcs , et Caruso , et il diffère 
totalement des histoires authentiques des auteurs arabes de ces 
tcms - là. En voici quelques exemples. 

Novairi et Abulfeda disent, que le chef de l’expédition 
des Africains pour conquérir la Sicile en 827. fut Kscd Benul- 
Fbrat ; le code diplomatique dit au contraire , que c’ écoit Add~ 

1 

cam; et quoique Leon l’Africain l’appelle Alcan 1 , et qu’en 
preuve de ce qu’il avance il rapporte, qu’il fonda une ville 
de ce nom en Sicile , qui en effet subsiste encore , le Rédac- 
teur du Code diplomatique a mieux aimé cependant suivre les 
auteurs Siciliens Invcgcs , et Caruso. 

Tous les historiens orientaux, tels que Kiatib, Abulfeda, 
Novairi, conviennent unanimement, qu’en 827. Ibrahim Be- 
md-Aglab n’existoit plus, et que Ziadct - Allah regnoit alors 
en Afrique. Cette expédition ne put donc avoir lieu, que sous 
ce dernier Prince. Le Code diplomatique au contraire la fait 
exister sous Abrahim Aalhi , et cela par ce qu Invcgcs , et 
Caruso, font regner Abrahim Aalbi en 827. 

I 2 
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Ici le Compilateur du code diplomatique donne aussi une 
idée de son ignorance de la langue arabe , et montre d’ avoir 
servilement copié les fautes d’ Invcges et Caruso , n’ y ayant 
jamais eu aucun Abrahim Aalbi , Roi d’Afrique; mais!. bien un 
Ibrahim Aglahi , ou descendant d' Agi ah , comme tous les au- 
tcurs arabes sont d’accord* 

✓ 

Plus on compare les Emirs de la Sicile selon l’ordre, 
dans le quel on les trouve chez Novairi , et selon celui du 
code diplomatique, plus on trouvera, qu’il diffère totale- 
ment de Novairi , mais qu il répond exactement à Invcges , et 
qu’on en a adopté jusqu’à scs fautes d’orthographe. 

* > / 

C’est ainsi, que la suite des Rois d’Afrique dans le code 
diplomatique répond à ce que l’on trouve dans les ouvrages dé- 
fectueux des dits auteurs italiens, Invcges, et Caruso, et ce 
qui est plus singulier encore, c’est que les médailles publiées dans 
ce Code, soit des Emirs, soit des Rois africains,- conviennent 
également avec les fautes d’ Invcges , et de Caruscx 


Les 


69 


Les Rois d’Afrique enfin sont appelles dans le code diplo- 
matique Mulei , titre, qui ne se rencontre ni dans Abulfeda, 
ni dans Novairi, ni dans Kiatib. Mais il faut savoir, que 
JMulci so trouve dans Inveges. 

En un mot, qui veut se donner la peine, d’examiner les 
principaux faits du Code diplomatique , trouvera , que tout son 
tissu est puisé d’ Inveges, et do Caruso. 

Ce qui a été dit jusqu’ ici du Code Martinien , peut aussi 

♦ 

s’appliquer au Livre du Conseil d'Egypte, ou Code Normand, 
dont on vient de publier le premier volume , et sur le quel le 
soussigné pourra présenter à V. M. scs très respectueuses re- 
marques, dès qu’elle daignera le lui ordonner» 

A l’égard des décades de Titc Livc même, ouvrage ras 
encore publié, mais annoncé depuis plusieurs années à toute 
1» Europe littéraire , et attendu avec impatience de le voir re- 
suscitcr dans les états de sa domination , le soussigné croit 
pouvoir présenter à V. M. des arguments propres à exciter de 
justes soupçons contre son authenticité. 
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A tous ccs inconvenicns V. M. pourvoit remédier, en fai- 
sant rechercher par des personnes fidcllcs et impartiales les 
originaux de la bibliothèque de Fèfs , auxquels Y éditeur de deux 
Codes s’ en rapporte ; s’ y trouvant des faits contredits par les 
archives de Rome, et de toute l’Italie, démentis par une style 
totalement divers des anciens diplômes arabes, qui existent en 
Sicile , et risibles aux yeux de la rigoureuse critique du dixhui- 
ticme siècle , devenue enfin , plus avisés après les impostures 
de l’histoire arabe de Don Rodrigo, les monumens apocryphes 
de Grenade, la description de l’Isle de Formosa, et tant d’au- 
tres productions illusoires, capables à abuser des personnes les 
plus respectables. De V. M. etc. 


Je ne saurois donner de la publicité à ce que je fis à mon 
retour à Palerme , oii je fus invité par Sa Majesté Sicilienne 
de me rendre une seconde fois , et où je restai depuis 1 794. 
jusqu’à la fin de celle de 1796. Sa Majesté m’ayant Fait savoir 
par une dépêché royale , datée à Caserte le 22. d’Aôut du 
1797. qui m’a été communiquée à Vienne par le Comte de la 

Rocca 
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Rocca, son Chargé des Affaires, qu’elle donneroit elle même 
cette publicité dans son tems. 

Je passe donc sous silence, quelqu’ intéressantes d’ail- 
leurs qu’ elles puissent être , toutes les scènes de cette Comé- 
die littéraire , qui eut lieu à ce sujet dans la capitale de la Si- 
cile. Il ne sauroit en être de même de deux ouvrages apocry- 
phes , qui ont fait le sujet de cette diatribe. Répandus en Eu- 
rope, avant que les stigmates de la critique les eussent atteints, 
connus en allemagne par la traduction, qu’on a donné des qua- 
tre premiers volumes de l’un d'eux, cités encore comme au- 
thentiques et vendus comme tels tant en Allemagne qu’ en Italie 
j’ai cru de mon dévoir d’en avertir le public, et sachant qu'il y a 
en Allemagne même encore des lettrés, pour ne rien dire de Pa- 
ïenne, qui semblent douter concernant l’authenticité des ces ouvra- 
ges, et confièrent l'Abbc Voila comme victime de scs Inquisi- 
teurs*)» je vais maintenant apporter des preuves directes de 
leur fausseté. 

*) Dans ce nombre est Air. de Murr i Nuremberg , ainsi qu’il vient de me le 
marquer par sa lettre du 15. Janvier de cette année. 
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Prou- 


Preuves de la fausseté du Code diplomatique 

. de la Sicile. 

Elles se déduisent premièrement de la langue arabe. On 

t 

n’a imprimé, il est vrai, du manuscrit de St. Martin, que 'la 
traduction supposée italienne , puisque le manuscrit même , au 
lieu de parler de la Sicile, ou de contenir des lettres du neu- 
vième et dixième siècle, ne contient, que des Zikr , ou Com- 
tes, et des Hadis y ou traditions d’ Abdouüah , le père de 
Moubeimmed , d' Anime, sa mère, d'Abdul - Moutleb , son 
grand-père, de Hesebam , son bisaïeul, d'Àboutalcb , son 
oncle, des Koreiscb , scs parents. Traditions d’après Ilerbc- 
lot, au nombre de 600,000. et rendant compte de tout ce,- 
que Mouhammed a dit , ou fait , depuis sa naissance , jus- 
qu’ à sa mort. 

Du texte arabe donc, il n’y a d’ imprime que la préfa- 
ce, que Vclla composa lui - même, mais qu’il envoya par 
tout , comme un essai du Code Martinicn , et que le Profes- 
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seur de Rostok inséra, comme on l'a dit, dans son Elemcrt- 
îarc arabicum. Cette pièce cependant suffit , pour démontrer 
la fausseté du supposé original. 

On débute d’ abord par Resou , au lieu de Rcsoul , envo- 
yé , et pour qu’ on ne puisse pas croire , que ce soit une fau- 

» 

te d’orthographe, au lieu d' Allah , Dieu, on trouve Lallah , 
qui suit immédiatement. Ce qui. prouve , qu’un Arabe appris 
seulement par routine,' a uni la lettre du mot précédent, com- 
me cela arrive dans d’autres langues aussi, avec celui qui suit. 
Certes, une double bévue de ce genre au commencement de 
l’ouvrage, ne sauroit avoir échappé à l’attention du correcteur. 

Vient ensuite la préface, dont le premier mot El-iamr, 
qui devroit signifier par ordre , donne une preuve plus écla- 
tante encore d’ignorance arabe. 

. i « * . 

El - omila, qui suit, en fournit une ultérieure de l’habi- 
» 

lité du Mufti Mustafa , qui n’avoit pas seulement appris, que 
l’article ne se joignoit pas au verbe dans l’indicatif. De 
, K manié- 
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manière , que relativement ,à la langue , il est inutile d’ aller 
plus loin. .. .. .... ' •; • '* • i •* ' 

L’ orthographe est aussi défectueuse , que le langage; Muf- 
ti Mustapha ne sait pas même écrire son nom en arabe. Il ne < 

• f . . * ' * * “ » * . • ' , * m 

sait pas comme on écrit le mot Sicile , pays dont il parle , en 
écrivant toujours par elif sin , ce qui ne s’ écrit qu’ avec un 

• • • • .* *# * % / f • • »•'** i* 

sad . On peut par ces traits juger du reste. 

. . * . s « 1 * ’ • 

• • ’ • * l 

On connoit ensuite , que le style n’ est point arabe , en 
ce que chaque mot arabe repond non seulement à la valeur * 
mais encore à la position exacte du texte latin , qui est a côté. 

11 est démontré, qu’aucune langue ne sauroit -se traduire mot 

pour mot, et bien certainement au moins pas l’Arabe. 

*•* • 1 ••• ./ • .* 

Il en est de même encore dans la traduction italienne, 
dans la quelle on ne rencontre , ni costume arabe , ni moeurs 
mouhammedancs. L’année 375. de Mouhammed (di Mciomet- 
to') y est - il dit : Voilà le Chrétien masqué , qui croit devoir 
compter des années de Mouhammed , comme il compte des 
années de Jésus Christ. 
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A ce mot on reconnoit le Kiafir , ou infiddle aussi , qui 
prononce le nom du Prophète , sans y joindre la formule usi- 
tée : Salallab alejhi , ve scleme , que Dieu comble de grâces , 
et de bénédictions ; et deux lignes après , lorsqu’ il dit : Au 
nom de Dieu , et de Mouhammed. 

Indépendamment de ces expressions, on ne rencontre dans 
tout le cours de 1* ouvrage , ni moeurs arabes , ni coutumes 
mouhammedanes. Il n’y est jamais question , ni des prières 
journalières , selon les quelles les Musulmans règlent toutes 
leurs actions, ni du Vendredi, qui est leur Dimanche, ni du 
Ramazan, ou du Bajram a ou d’autres choses pareilles. 

Peut - être en a - t - on fait des reproches à l’Abbé de St. 
Pancrace; car après avoir publié quatre volumes sans en dire 
mot, "voilà qu il s excuse dans une lettre, du premier volume 
du Code Normand de n’avoir jamais parlé à son correspon- 
dant du Bai ram , et il lui promet, que dorénavant il ne man- 
queroit pas de F en avertir. 


K 2 
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Au reste si ces lettres étoient réellement du neuvième et 
dixième siècle de J. C. , les mots Stamboul , Gouroucbe , et Ze- 
ri - Mahboube , ne s’ y trouveroient pas. Constantinople ne 
s’ appelloit encore dans le treizième siècle chez les écrivains 
arabes, Abulfarage, Abulfcda, et Elmacin, que Costantaniet ; 
El - Makrizi du quinzième ne 1* appelle pas encore diftèrement. 
Stamboul a été probablement corrompu du grec -njv 7 ro'xiv, 
et ce nom n’a été mis en usage, que par les Turcs lors de 
la prise de cette Ville. 

C’ est ainsi que Gouroucbe , et Zen - Mahboube nous ont 
été transmis aussi par les Turcs seulement. Parmi les Arabes 
de ces tems - là, il n’étoit question, que de Dinar , et Dirbem. 

Lorsqu’ enfin les Mouhammedans parlent de leurs gens , 
fis ne les appellent jamais autrement , que Muslimine , les ré- 
signés à Dieu , comme traduit le Chevalier d’ Olrsson , ou 
Muoumcnoune , les vrais croyans , les orthodoxes. Ils |n’ appel- 
lent au contraire les chrétiens que Kiuffar , les Infidèles , 
Mcchihoune , les Associateurs , Nasrani , les Nazaréens. 

Dans le Code diplomatique au contraire , les Musulmans 
sont toujours appelles li nostri , les nôtres , la vostra gente, 
notre monde; et les habitans de la Sicile la gente nemica , l’en- 
nemi , 
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nemi , la g ente di Sicilia , le peuple sicilien , ce qui resent 
prodigieusement le style Franc, ou Européen. 

Il en est de meme des lettres papales , entièrement con- 
traires au style de la Chancellerie romaine , que la science di- 
plomatique enseigne; ainsi que des médailles ornées de. notes 
numériques , et d’ autres erreurs , déjà exposées par Mrs. Ad- 
ler , Assemani et Tychsen lui - même *). 


Pour ce qui concerne les premières, on n’» qu’à voir le 
. commencement : lu Papa Marinu , pour entrer en soupçon. Car 
au neuvième siècle, où cette Bulle doit avoir été conçue, le ' 
Pape ne s’appclloit, qu’ Evêque, Episcopas. C’est ce titre, 
que Marin prend lui même dans une Bulle adressée à l’Evêque 
de Lodi, comme on le vo'it dans le cinquième volume du nou- 
veau Traité de diplomatique . 

Le Latin même de ces siècles - là, quoiqu’un peu corrom- 
pu , ainsi qu’ il conste par les Bulles insérées dans les Antiqui- 
tés de Muratori , et par les diplômes , que le susnommé perè 

K 3 de 

*) Voyez son dernier ouvrage, sur les Médailles, qui a pour titre: Intro- 
ductio in Rem. Nummar. Muhammcdan. 
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Blasi vient de tirer des Archives de la Cava *") , ne l’étoit au- 
cunement à la façon du Code Martinien, où l'on ne voit, que 
du Latin et du Sicilien moderne mélangés. Sans remarquer , 
que les Papes auroient mieux aimé écrire en Arabe, qu’en La- 
tin aussi corrompu, qu’ils n’écrivirent à des Princes orientaux 
jamais autrement , qu’ en Latin , et que des pareilles Bulles en- 
fin ne se rencontrent ni dans la Collection de Coustant , ni 
dans le grand Bullaire, ni dans Martenc et Durand, ou dans 
Labbé. De manière, qu’on ne sauroit assez s’étonner, comment 
le fameux Coiptc Carli, et le Secrétaire de l’Académie des scien- 
ces de Naples, Napoli Signorelli ont pu se laisser induire, à 
insérer ces documcns apocryphes, comme des monumeus pré- 
cieux du moyen âge. 

Quant aux Médailles , il suffît de savoir , qu’ une partie du 
Musée Aholdien , publié dans le Code diplomatique, n'est pas 
faite au coin, mais à jet. On prétendoit à Païenne, que Voila 
les avoit fait faire à Malte, par son frère, orfèvre 'de profession. 

Dans le Code Normand l’auteur corrigea plusieurs fautes, 
qu’ il avoit commises en compilant le Martinien , sur tout con- 

cer- 

*) Voyez Blasi Sériés Prnuipum , qui Langobardorutn actate Salenii impera - 

finit t ex i et. Sac. Rcg. Catnob. Trinit. Cavae Tabiil. tuembranis ernta. 
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cernant les mois, et la chronologie. Cependant iil en a conservé 
d’ assez ridicules encore. C’ est ainsi par exemple , que Saklabi 
est selon le Code Normand un Lieutenant - Général, qui ctoit 
déjà dans le Code Martinien un grade de dignité, et cela, par 
ce que l’auteur sicilien Caruso , qu’on a copié, s’imaginoit, 
que c’en étoit vraicmcnt une. Nous savons cependant, que 
Saklabi ne signifie autre chose chez les auteurs Arabes, qu’un 
Esclavon, comme l’a déjà remarqué le Chanoine Grcgorio dans 
sa collection. Dcguigncs a trouve dans des manuscrits arabes, 
qu’il y avoit en Afrique des villages habités par des Esclavons, 
ou Scclab • ). Ce qui n’est pas si étonnant; puisque nous vo- 
yons par le Rcgestitm de Frédéric II. combien les pirates de FEs- 
clavonic, comme ils y sont appelles, ou de la Dalmaric, étoient 
alors puissans , et les courses fréquentes , qu> ils fais oient dans 
les côtes voisines. 

L’auteur quant au reste n’a pas moins prouvé son' peu 
d’habitude dans la chronologie mahometane, en confondant le 
mois de Chabane , avec le mois de Cheval , et faisant recevoir 
à ses corrcspondans au mois de Chabane des lettres écrites au 
mois suivant de Ramazane , au lieu de les faire recevoir au 
mois de Cheval , qui suit le Ramazane , ce qui ne peut pas 

être 

*) Journal des Savans 1791. Mai. p. 128. 
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être une faute de hasard , attendu que plusieurs lettres se voient 
écrites ainsi pendant plusieurs années de suite, et qu’il seroit 
impossible , que tous les corrcspondans se fussent égarés en mê- 
me tems de la sorte. 

Des erreurs aussi grossières démontrent donc clairement, 
que f Auteur du Code Martinien et Normand est le même hom- 
me ; ce qui paroit aussi par le style parfaitement uniforme de ces- 
deux ouvrages , dans les quels les Empereurs , et les Papes , 
les Chrétiens et les Mahométans , les Arabes , les Grecs , et 
les Italiens , parlent tous le même langage , et se servent des 
mêmes formules, sans faire mention encore du texte arabe, 
plein d’expressions italiennes, fautes grammaticales, et mille au- 
tres incohérences de ce genre. 

Mémoire présenté 

a u R o i 
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par l'auteur. 


Sacra 


x. 


Sacra Real Maestà. 


13a che la Maestà Vostra degnossi invîtarmi a passare da Vienna 
in Sicilia, per rettificare i sbagli dei Codici Àrabi colà a spesc di 
V. M. e con munificenza veramente Reale publicati, non ho tras- 
curato dal primo Tnio arrivo in quest’ isola verun mezzo , chc po- 
tesse dirigermi ad adempirc la mia incumbcnza, e ad eseguire li or- 
dini di V. M. 

■ 

A quest’ oggetto, apena giunto nella Capitale Palermo, chiesi 
i due Volumi del Codice Manoscritto Martiniano , i supplemcnti, 
clic diepansi mandati da Marocco , il cosi detto Codice Normanno, 
le monete publicate in ambedue i mentovati Codici , e finalmente 
anche il* carceggio relativo alla trasmissione délie sudette carte, e 
monete. 

* , \ 

Ma invece di aver trovato la possibilité di rettificare qucisbaglj, 
dei quali ncl brieve mio so.'gionio erami accorto, c chc allora umi* 
liai alla M. V’. tostochè mi posi ad esaminarc piu seriamente, c li 
Manoscritti consegnatimi , e gli Volumi publicati, c le monete colà 
csinenti, clic ne perdetti vie più ogni speranza di ritrovarei dell’ • 

^ auten- 
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autenticità; onde mi veggo in obligo di rifcrire a V. M. cio che 
sicgue : . 

Imo. Quanto al cosi detto Codice Marliniano, dopo avcrlo ben 
esaminato , ho trovato essere egli , dalla prima pagina sino ail’ ul- 
tima , talmente falsificato mediante caratteri nuovi sopraposti , in* 
chiostro recente , ed innumerabili lineole , e punti oziosi inseritivi , 
che da a vedere ad ogni conoscitorc, lo sforzo malizioso di voler 
rcnderlo inintelligibile , per cosi vclare più facilmcnte le sue fallacic. 
Non v’ 6 parola, per non dire sillaba, che abbia sfuggito l’accor- 
tczza deU’interpolatore; egli deve avcr impicgato # più setcimane , se 
non che mesi, con un travaglio seguito, per nascondcre il senso 
del priorc Manoscritto ; egli sembra aver ripreso più volte il mede- 
simo travaglio sopra ciasthcduna pagina , c ben conosccndo , che 
la prima e l'ultima di esse, corne anche i titoli e le rubriche, sono 
quei punti principal! , dai quali il contenuto di un Codice orientale 
puô più facilmcnte divedersi , la sua cura maggiore sembra essere 
stata quella , di artifiziosamente corrompcre , anzi di perfettamente 
cancellare, cio che pria contcncvano. Non credendosi poi bastan- 
temente sicuro , coprl cadauna pagina del Codice da ambedue i lati 

i \ 

con pelle di battiloro , ingomata sopra i caratteri , e talmente atta- 
cata , che diflïcilmente se ne pocè cavare qualcheduna , per rico- 
nosccrc le intcrpolazioni. 

Ma tutto ciô non servi aile industrie del corruttore, e si dall’ 
esame che ne fcci délia di versa forma dei caratteri, osia délia di- 


versa 


s; 


versa mano del récente, e dell' antico scrittore , corne dai titoli, 
che stanno a principio dei capitoli , che nulJa convcngono coi titoli 
stampati, e finalmente da varie parole isolate, che con bastante fa- 
tica riuscii a dcscifrarc , ne risulta manifestamente , essere qucslo 
Manoscritto tutt’ altro di qucllo , che T opéra stampata ci vorrebbe dare 
a credere , e invece di parlare délia Sicilia, o degli Arabi che la pos- 
sedevano , non contencrc altro , se non che cose spettanti a Mao- 
metto , ed aile vane suc tradizioni. Scgnatamente poi la prima pa- 
gina, che fu incisa in rame, e posta ncl frontispizio del primo vo- 
lume, essendo sommamente alterata, per volerci far comparirc quel- 
le parole arabe, che corrispondessero al testo italiano, si pud dire, 
chô dà ogni senso , che si vuole , o per meglio dire nessuno ; poi- 
che per cavarne qucllo, che voile il falsario, (fa di mesticr di om- 
mcctcre innumeri tratti di penna diversi, che darebbero tutt altro 
significato , e per fino di traîasciare parole inticre dell’ antico testo, 
che non ritrovansi ncl nuovo. 

Non posso qui passare sotto silenzio le cinque Ietterc Fapali, 
parimente incise in rame , ed inscrite nclla seconda parte del tomo 
primo, fri la pagina 244. e 261. per darne un saggio agli eruditi , 
ed esporre ai loro occhj quei pretesi antichi caratteri; poiche queste,^ 
che cola si dicono riportatc nella stessa forma, in cui sono nel Co- 
dice, non solo non si trovano aflatto ncl mentovato Manoscritto, 
ma si ebbe anche il coraggio , di sottometterc a PEuropa intiera ca- 
ratteri, che mai furono arabici , cioc ne cufici , ne carmatici, ne 
mauro - siculi, o comunque vogliasi denominarli, che dissentono 

L 2 intiera- 
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inticramente anche dai caractcn' corrotti dcl Codice , e dci cuali in 
tutto il Manoscritto non se ne ne trova la nicnoma traccia. Coai 
pure fecesi nella Parte seconda dcl Tonio sccondo p. 401. dove si 
trova incisa in rame Piscrizione délia Spada di Ki.gdis y con carattc- 
ri pseudo - arabici , dicendo esscre qtielli islcssi, clic du il Codice 
Martiniano, mentre in tutto il Manoscritto non se ne incontra H 
menomo vestigio; onde si conoscc essore il tutto un tessuto di fro- 
dc e di soverchiera. Se cio npparisce da ambedue i Manoscritti dcl 
Codice Martiniano, non si discerne racno dai supplément!, che si 
disse avcrc avuti da Marrocco, ma che si conosce apertamente fa- 
bricati in Italia. Impcrciochà, quantunque il posscssorc di essi ab- 
.bia preteso un rubamento de’ suoi Manoscritti arabici, ncl tempo 
iitesso, clic da lui ciiicdevansi , comme si vedrà qui apresso, e 
che non abbia io potuto avere , se non che soi fogli , per farne 
1 esame , questi nondimeno bastano, per dimostrare l’origine italia- 
ra de’ supplemcnti , non solo per essore scritti sopra caita di Ge- 
nova , délia fabrica di Fabiani, quella istessa , che vendes! presso 
li cartari di Palermo, e non già in carta orientale, quale per le lo- 
xo penne di legno usano i Musulnianni ; 111a anche per avere carat- 
teri formati da mano imperita , e principiante nella scrittura araba ; 
e quel clic é più, fjgurali non già all'uso Mauritano, dai quel pac- 
sc si fir.gono trasmessi , ma alla maniera Levantina e sccondo l’ai* 
fabeto degli arabi asiatici. 


Ma cio, che pienamente conforma la falsità di questi supplé- 
ment:, .ii é, di vedere in un Manoscritto, che pretendesi mandata 
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dalF Africa , tanti faIJi di ortografia , e di lingua arabica , uno str- 
ie ed una costruzione afTatto itaiiana, un linguaggio basso , non 
mai usato da scrictori Musulmanni, idee europcc , chc non annun- 
ziano costume orientale, finalmente lacune f.ilse, parole aggiuntc, e 
costruzioni intiere, inscrite nel testo italiano, chc non si trovano 
xieir arabo. 

Quel che fin qui si èdetto de’ supplément!, si puô anche appîica- 
rc al cosi detto Codice Normanno. Poicht questo, che per originale 
si da nella prcfazionc* e di cui si è fatta inciderc la prima pagina, 
per darne un saggio, quasichè di Codice antico , a’ letterati, non 
solo trovasî essere un libro scritto con caratteri freschi, e sopra 
carta, chc vendesi in Palcrmo, non solo è altresi picno di errori 
contro la grammatîca , e sintasui araba , ed una servile traduzione, 
non dair arabo in itaiiano, ma dall’ italiano in arabo, finalmente, 
non solo contiene il medesimo stile, ed i medesimi falli délia prima 
pagina dcl Codice Marciniano , e dei supplemcnti (onde traluce cs- 
serne l’iscesso individuo l’autorc di tutti) ma, quel che è pin nota- 
ire, i caratteri di questo Codice sono li medesimi con i manoscrit- 
ti arabici dati alla stamperia Realc di Palermo , per fare l’edizione dcl 
primo tomo, e simili altresi coni caratteri, chc il sottoscritto ricevct- 
tc ottomesi fà, trovandosi in Sicilia, corne un saggio dell arabico Li- 
vio, c chc tiene tuttora presso di se, per poterne fare il confronto. 

Finalmente in quanto -elle monete dcgli Aglabiti, Padroni délia 
Sicilia, c dcgli Emiri , che in loro vecc governavano, chc si veggo- 
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no publicate, cd inscrite nei Volumi dcl Codicc Martiniano, con- 
corrono piu prove;, per dimostrarne la falsita. Non solo perche vi 
si trovano caratteri diversi da quelli, che in quei tempi si usavano, 
espressi d’ una maniera rozza , cd irregolare , différend da tutte le 
monctc di qualsi voglia Dinastia Arabica , con errori grammaticali , 
falli di ortografia , e cifre numeriche per esprimere gli anni , quali 
in veruna moneca arabica di quei secoli s’ incontrano , ma anche per 
esscre contradicenti aile storie genuine ed autentiche di quei tempi, 
e contenere fatti ripugnanti alli piu accreditati Scrittori Arabi. 

Ma quel che è più notabile si ô, che moite di esse, invece di 
csscre coniate, si scuoprono non esser fatte , se non che a getto; 
ciô che non solo da me fu osservato, ma anche da gente prattica, 
cd esperta di qucsto paese, e nominatamentc da D. Vincenzo Ba- 
rile, incisore de eugni délia R. Zecca di Palermo, il quale non du- 
bitô di attescare, che una parte di esse erano moncte abbudate; on- 
de non contcnto di ciô , fcci fare lo sterlinio di duc monctc presso. 
che contemporanee , l’una coniata , e l’altra gettata; e trovôssi 
dopo lo sperimento , che ne fece D. Michèle Salomonc , sterlinante 
di questa R. Zecca, essere il citolo di ambedue i metalli vicino sei 
ottavi differente, la quai differenza accresce il sospetto délia loro 
falsità ; e non essendosi fin qui trovate mai simili moncte in [qucsto 
Regno , e dicendo r autore di avcrle avute da Marocco insieme ai so- 
pradetti -Manoscritti, resta a conchiudere , che siccome questi ultimi 
non vennero giammai da quel paese, cosl anche le monete prodotte 
debbansi riputare dell’ istessa origine. 

Esscndo 
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Essendo questi, e tanti altri fatti,-che qui addurre si potreb- 
bono, evidenti pruove , che il produttore di queste novità, non ebbe 
mai ncssuna relazione con Marocco, quindi anche nacque, che.il 
carteggio relativo alla trasraissione di questi oggetti, che io appena 
arrivato dimandai per appurarne il fatto, non potè mai essermi con- 
segnato. Onde dopo avéré aspettato per ben tre settimane , senza 
aver potuto ottenere nulla, il possessorc di esse messo aile strette, 
disse essere stato assalcato da tre assassini di notte tempo , quali 
gli rapirono tutto ciô , che io avea chiesto, benche dopo tutte le 
riccrche délia giustizia, non si abbia potuto rinvenire, ne gli autori 
di un tal furto, ne il menomo vestigio delle cose rubate. 

Intanto trovai aggiunta al Codice Normanno una Jettera, che 
l’autorc disse avere ricevuta dall’ Ambasciadorc di Marocco, nella 
quale annunzia la trasmissionc dell’ anzidetto Codice. 'Ma oltre ave- 
re questa tutti quelli argomenti di contrafazione, che caratterizano 
il Codice Normanno. cd i supplcmcnti dcl Martiniano, la falsità 
- di essa vicne comprovata dalla firma dcl Ministro, diversa affatto, 
non solo per il carattere, ma anche per il nome medesimo dalla fir- 
ma, che si vede in una lettera indirizzata da Tanger al Sig r - Duca 
d’Angio in Palermo , e dalle firme autentiche di questo Ambascia- 
dore , che si conservano nell’ Archivio dcl R. Pairimonio. 

Tutte queste congiunturc mi inducono a supplicare la Maestà 
Vostra I°- di volere ordinare, acciô tutti questi Manoscritti vengano 
dalla Sicilia trasferiti a Napoli , tanto per impedire per sempre 
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qualsivog'ha frodc , o alwso , che quî gî.immai potessc farscne, 
qmnto per esporre a chicïiesla la verità del fatto. Indi di degnarsi 
aver présente, se non convenga stendere una relazione detagliata, 
ed erudîta , tanto per la Sicilia , che sta aspettando I’esposizionc 
chiara di questo avenimento, quanto per tutta l’Europa letteraria , 
per la quale si veggono dispersi sei Volumi in Quarto, ed altro in 
foglio , apocrifi dcdicati a Vostra Maestà , usciti da’ suoi Regni, e 
che tuttora si conservano comc opéré sincere, linche si ritrovi, chi 
ne ponga in lume tutta la loro falsità ; credendo il sottoscricto, che 
r°ssa essore deil’ interesse di Vostra Maestà, di non aspcttarc , de 
cio si eseguisea in pacsi estranei , e con discapico délia riputazione 
nazionale , ma di prevenire ogni sinistro giudizio , che format si 
potessc contro la gloria de suoi stati. 

Fnîcrrao adi 9. l'ebrajo 1795. 

Di Vostra Maestà 


r.mltssinio , et Otsequiosiss. S«\irtor« 

Giuseppe Hager. 


■ " *■ ■ ■ r mowi i , 

E rl a n g 

à P I m p r i m e r i e d’ H i 1 p e r t. 


Digitized by Google 


